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Donna  ROSALBA,  jeune  veuve,  amante  d'Adolphe, 

sous  le   nom  et  i'iiabil  de  Donna  Mencia  ,  vieille 

duègne. 
Don  ADOLPHE,  âgé  de  5o  ans,  amant  deRosalba, 

et  amouxTux  d'Elisa. 
La  Signora  ELISA  DE  PENNAFLOR  ,  amante  de 

Don    Valérie, 
Don  VALÉRIO  ,  amant  d'Elisa. 
EABIO  ,    vieux   serviteur   et    homme    de   confiance 

d'Adolphe.  ^ 

FLORA  ,  fille  de  Fabio. 


La  scène  est  dans  une  maison  de  plaisance  d'Adolphe, 
située  dans  un  des  faubourgs  de  Madrid. 
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OPÉRA-COMIQUE  EN  TPvOIS  ACTES, 
ACTE     PREMIER. 


Le  tliéâtre  représente  un  Appartement  dans 
lequel  donne  celai  d' Klisa. 
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F  A  B  I  o ,  seul.      "".  ■  .'    '      .  ;  ^''  ■;,U<>^ 

V^o  IM  P  T  E  z  sur  le  bonheur,  il  nV  a  pas  de  calcul  où 
il  y  ait  plus  de  uiécomples.  J'étais  trauL[uilie  ici ,  cpioi- 
([uedansua  des  faubourgs  de  Madrid  :  j'y  vivais  couiriie 
à  la  campagne,  j'j  élevais  ma  pelite  Fi  )ra  ;  point  du 
toul,  mon  maiire  enlève,  au  milieu  d'un  bal,  la  jeune 
Elisa,  qui  appartient  à  une  famille  puissante;  il  la  con- 
duit dans  celte  maison,  l'y  relient....  El,  dans  quel  mo- 
ment ! à  j  l'instant  où  Donna  Rosalba  ,  une  veuve 

aimable  ,  avec  laquelle  il  est  engagé  ,  et  cj;u'il  aime 
encore ,  revient,  après  une  longue  absence  ,  pour  fépou- 

ser Adorer  une  femme  et  en  enlever  une  autre  ! . . . . 

nous  ne  concevons  pas  cela ,  nous  autres  pauvres  dia- 
bles; mais  mon  maiire  Don  Adolpue  est  un  grand  sei- 
gneur   il  faut  que  je  sois  de  moitié  dans  tcjut  cela. 

Ah!  si  je  l'aiinais  moins,  ma  fille  et  moi  serions  déjà 
loin  d'ici;  mais  je  l'ai  vu  naître  :  depuis  son  enfance  ]e 
ue  l'ai  pas  quitté;  il  est  vif,  orgueilleux  jusqu'à  la  folie, 
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mais  généreux,  plein  de  grâce,  de  courage,  d'esprit. 
Oii  !  l'esprit ,  l'esprit  ne  suffit  pus. 

Couplets. 

L'esprit  est  un  grand  avantage  , 
Chacun   le  dit  ,   et  j'y    consens  ; 
Mais   pour  en  faire  un   bon  usage 
1!    nous   faut   aussi  du   bon  sens. 
Trop  souvent ,  dans  nos  entreprises  , 
Trop   d'esprit  mène  à  des  sottises  ; 
Oh  1   pour   moi..  .  je  l'ai   toujours  dit. 
Le  boa  sens....  vaut  mieu.x  que  l'esprit. 

lime,       ^ 

Pour  les  hommes  ,  toujours  sévère , 
L'honneur   défend   d'être  un  ttorapeur  j 
X  '^ais  pour  les  femmes ,  au   contraire  , 
C;.!   les  trompe  ,  on  s'en  fait  honneur. 
Avec   esprit,  quand  on   abuse. 
L'esprit  applaudir  à  la   ruse  -, 
Oh!  pour  moi....  je  l'ai   toujours  dit, 
•  Le   bon  sci'"-....  vaut  niieu.ic  que  l'esprit. 


8  C  E  N  E    1 1. 
F  A  B  I  O ,    F  L  O  P.  A. 

Flora. 

iVioN  père,  mon  père,  voici  mon  bouquet  Riii....  Je 
vais  donc  le  présenter  à  la  Signora  Elisa,  de  la  part  de 
notre  mailre  Ûon  Adolphe. 

F  A  B  I  o. 

Bien ,  ma  fille  ! 

F  L  o  P.  A. 

Mais  pourquoi  ne  lui  présente-1-il  pas  lui-même? 

F  A  B  I  o. 

jX'oublie  pas,  sur-tout,  ce  que  je  t'ai  recommandé; 
ne  cherche  jamais  à  en  savoir  plus  qu'on  ne  l'en  a  chl; 
enlends-lii ,  Flora  :  cela  porte  muiiieiir  aux  filles. 
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Flora. 

Oui  ,  ir.on  père  ,  v'ia  qu'est  dit  ,  je  ne  fais  plus  de 

questions Mais  poiu-c|uoi  cette  belle  Elisa  est- elle 

SI  triste? 

P  A  B  I  o. 

Si  elle  est  triste ,  c'est  qu'elle  a  du  chagrin ,  cela  ne  te 

regarde  pas 

Floua. 

C'est  vrai mou  pcrej  mais  quand  elle  pleure,  cela 

me  fait  bien  de  la  peine. 

F  A  B  I  o. 

Cela  prouve  que  tu  as  lui  loon  cœur,  et  c'est  fort  bien. 

Flora. 

kl  je  voudrais  bien  savoir  pourquoi  mon.-eigneur  l'a 

conduite  it:? 

F  A  E  I  o. 

Cela  prouve  que  tu  es  curieuse,  et  c'est  fort  mal 

Tâche  de  l'égayer  un  peu  ,   voilà  tout  ce  que  tu  as  à 

fau-e 

Flora. 

C'est  de  quoi  je  m'occupe  ;  mes  chansosis  lui  plaisent , 
et  j'en  ai  appris  luie  qui  pourra  l'amuser.  —  Ecoulez 
ma  chanson. 

'  _y  I  n  :  .    ... 

"  '1  ■'■■'"''  ■ 

Etre  inconstant  et  jaloux  i 
Répétait  Suzetcc. 

La  jeune  Finette  ^       •    -•  r- 

1'-'  Lui  dit,   mon  dieu  ,   qu'avez-voiis  î  '  '        ' 

Mais   c'est  ainsi   <;iu'!is   sont  tous.  :      . .'      -     - 

Délions  j 
Eîh  l  b.ih  !  bah  !  délirette  j 
Gai ,  gai  ,  gai....  déliretce. 

Pour  vous  venger   du  jaloux 

Qui  vous   inquiète  ,  - 

Moi ,  j'ai  la  recette  , 
Et  j'en  réponds  :   entre  nous  , 
V  Biciiiôt  11  sera  plus  doux. 

Délirons  j 
Kah  !   etc. 
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J'y   consens,   que   ferons-nous  î 

Répoinl  la  ]'Uiverre. 

T)e:js ,  dit  1  iiiàis.rcce  , 

Pour  se  vcnt,er  d'un   jaloux  , 

Il  faut  en    F  m-   un...,   époux. 

Dell  <!  :s  j 

Bah!   etc. 

,  F  A  B  I  O. 

A  men^eille  !  va  Ir  --eliouver. 

Flora. 
Jj  vais.....  Mais,  ne  drviez-vous  pas  allerà  Madrid? 

F  A  B  I  o. 

Ah  !  c'es.l  -  à  -  dire  que  tu  as  entendu  les  ordres  que 
'nioiiseij^neiir  m'a  donnés. 

Flora. 

Oui,  mon  père Ma  s,  pourquoi  vous  envoie-î-il 

chercher  une  dueyne  à  Madrid? 

F  A  B  I  u. 

Pourquoi  ?  mais  parce  qu'il  faut  bien  que  la  Signora 
Elisa  ait  une  fejnnic  auprès  d'elle. 

■  .   _  ^  Flora. 

Une  femme et,  que  suis-je  donc,  moi?..... 

F  A  B  I  o. 

Toi une  petile  fille  beaucoup  trop  curieuse, 

Flora. 

Mais,  mon  père Vous  croyez  donc  que  la  belle 

Elisa  CGUiv^nliia  à  rt&ter  encore  ici  long-tenis  ?..... 

F  A  B  I  o. 

En  ça;  mais  écoute  donc est-ce  comme  ça  que 

tu  ne  iaii.  plus  de  questions Va  porter  tesileurs. 

F  L  o  R  A. 

J'y  vais ,  mon  père Mais  eue  n'en  voudra  pas. 


Op  ÉR  A-COM  IQ  tJ  E. 

F  A  B  I  O. 

'*    Pourquoi  donc  n'en  voudrai  [-elle  pas  ? 

Flora. 

■!,'.  Ah!  mon  père Vous  faites  aussi  des  questions. 

Ah!  bon  dieu,  quelle  est  celte  vieille  ? 

F  A  B  1  o. 
•   Je  ne  sais 


SCEINE     UT. 

LES    PR-ÉCÉDENS,    Il  OS  A  LB  A,  en  due  g-ne. 

F  A  B  I  O. 

^UE  demandez-vous,  ma  bonue  ? 

P.  o  s  A  L  B  A. 
Le  sei^rneur  Fabio.  •      .,  -  -    ,  i  • 

Fabio. 

Le  seigneur cette  femme  est  fort  honnête Que 

lui  voulez-^^ous? 

R  o  s  A  L  B  a. 

Lui  parler • 

F  L  o  R.  A.     ' 

Parlez parlez,  ma  bonne  dame,  voilà  le  seigneur 

Fabio  ;  je  suis  sa  tille ,  vous  pouvez  parler  devant  moi. 

R  o  s  A  L  B  A. 

Je  veux  lui  parler seul. 

Fabio. 
-     Seul!  ...         ,  ' 

Flora.      - 
Seul  ! 

Fabio. 

Va  Flora va  faire  la  commission. 
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F  1/  o  R  A  ,  à  part. 

Celle  vieille  femme  esl  bien  désagréable  j  je  ne  saurai 

rieu 

F  A  -Bi  o. 

Vous  powez  à  préseu! fà  Flora,  qui  n'est  pas 

encore  sonie.J  Kii  bien  ,  encore 

Flora. 

Je  SOTS  :  je  parie  que  c'est  la  duègne  ;  allons  prévenir 
Elisa. 

(Elle  ent!-e  dans  l'appartement  d' Elisa.) 


.    ,  SCENE    IV. 

ROSALBA,    FABIO. 

F  A  B  I  o.  .  '       . 

XN  0  u  s  voici  seuls. 

E.  o  s  A  L  B  A. 

Voyez  si  personne  ne  peut  nous  interrompre..... 

F  A  B  I  o ,    G  part. 

Que  de  mystère  !....  (Il  vajèrmer  les  partes ,  et  l'evient.) 

Tout  est  fermé ,  ma  bonne,  et  vous  pouvez ( Rosalba 

jette  son  voile.  J  Ciei  !  que  vois-je,  Donna  Rosalba  :  vous 
ici ,  madame,  sous  ce  déguisement  1 

Rosalba. 

Moi-même,  Fabio 

F  A  B  10  . 

Ah  !  madame  ,  pourqiioi  avez-vous  quitté  Madrid  si 
long-tems  ? 

Rosalba. 

Est-ce  donc  moi  qui  mérite  des  reproches  ? 
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F  A  B  I  O. 

Hélas  !  non ,  madame ,  tous  les  torls  sont  de  mon  côté  ; 

moi,  j'en  conviens;  mais  mon  maître car  je  vois  que 

vous  avez  appris- 

R.  0  s  A  L  B  A. 

Tout  Madrid  parle  de  l'enlèvement  d'Eiisa.  ^ 

r  A  B  I  o. 

Grand  dieu  ! et  l'on  croit  que  le  seigneur  Adolphe..» 

R  o  s  A  L  B  A. 
Non personne  encore  ne  l'accuse. 

E  A  B  I  0. 

Et  vous  avez  soupçoiuië 

R  o  s  A  L  B  A. 

Quand  on  aime Fabio,  on  ne  soupçonne  rien..... 

Ton  devina  tout  ;  d'ailleurs  ,  j'ai  eu  des   informations 
sûres  :  je  sais  quElisa  est  ici Mais ,  que  dit  Adolphe  £* 

Fabio. 

Rien,  madame Le  premier  jour-,  enchanté  de 

sa  folle  entreprise  ;  aujourd'hui ,  malgré  l'air  léger  qu'il 
affecte,  inquiet,  agité 

R  o  s  A  L  b  A. 

Parle-l-il  de  moi? 

Fabio. 

J'ai  voulu  parler  de  vous Mais  voti'e  nom  seul 

R  o  s  A  L  B  A. 

Eiî  bien  ? -    "'"'^ 

Fabio. 

Lui  cause  un  trouble ,    .'j.;.     '.>     !  ii. 

R  0  s  A  L  B  A. 

11  m'aime  donc  encore  ?     -  'nhyJ  nc;!»!  ■■'  v  "^-Jim 
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!F  A  B  I  0. 

;  Oh!  Je  le  crois,  madame;  mais  il  est  trop  cotipable 
pour  espérer  sou  pardon et  trop  tier  pour  le  de- 
mander. 

E.  0  s  A  L  B  A. 

Oui;  mais  trop  gc^néreux  pour  le  refuser pourvu 

qu'on  sache  le  lui  olFrir Il  faut  du  courage de  i'a- 

cresse Il  va  revenir? 

F  A  B  I  0. 

Sans  doute ,  il  faut  vous  éloigner. 

ROSALBA. 

M'éloigner,  Fabio non,  non,  je  reste. 

F  A  B  I  0. 
Vous  restez  !  < 

Pi.  O  s  A  L  B  A. 
fi<^,.-'  '■■■■-     'V'iffr/- 

îl  t'a  ordonné  de  chercher  une  duègne  pour  la  placer 
aiiprès  d'Kiisa. 

F  A  B  I  o. 

Sans  doute ,  et  je  n'ai  pu  encore 

R  o  s  A  L  B  A. 
Je  serai  cette  duègne. 

F  A  B  I  0. 

Votts  ,  madame Ah  !  je  ne  puis  y  consentir..... 

Quoi  !  vous  vouiez  que  j'expose  vous  et  moi. 

R  o  s  A  L  B  A. 

Tu  y  consenliras ,  si  tu  aimes  ton  maître..... 

F  A  B  I  o. 
Mais,  eii  vous  voyant. 

R  o  s  A  L  B  A, 

lN'ai~je  pas  mon  vode  ?..... 


Opéra-Comique.  ii 

F  A  B  I  o. 

Mais,  votre  voix '  ,         .  -,,  j.,. ..-. 

•  E.  0  s  A  L  B  A. 

Je  la  déguiserai.  '  :;•  i— 

F  A  B  I  o. 
U  vous  reconnaîtra _  ,      .  ,^ 

E.  o  s  A  L  B  A.  ;■,.    ;.  ■"■ 

Tu  ne  m'as  pas  reconnue.  !- -      - 

F  A  B  I  o.  - 
Son  cœur  lui  dira 

R  o  s  A  L  B  A.      " 

Il  est  occupé  d'une  autre. 

,;  .  ,  F  A  B  I  O.  '    ,       •        ■•...". 

Ah  !  mon  dieu,  j'entends  la  voilure  ;  c'est  mon  maître  : 
i]  n'y  a  plus  moyen  de  reculer. 

B.  0  s  A  L  B  A.  .      :  i:    ?. 

Va  ,  sois  tranquille.'    "'•    .  '■  ^  '^  ■^- 

F  A  B  I  0. 

Je  le  suis,  madame  ;  je  suis  tranquille  ,  mais  J'ai  une 

peur  de  tous  les  diables Le  voilà  :  au  moins,  ne 

dites  rien. 

SCENE    V. 

LES     PRÉCÉDENS,    ADOLPHE. 

(Pendant  toute  cette  scène  ,  Rosalba  est  en  vieille.) 
Adolphe,    rêjant. 

V_>E  T  enlèvement  fait  du  bi-uit  dans  Madrid  ;  mais , 

Adolphe,    renoncer  à  ses  projets quelle  honte! 

( reprenant  un  air  l/ger.J    AJi  !  Fabio ,  pendant  mon 
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absence,  avez-vous  eu  isoin  de  la  belle  Eiisa Com- 
ment a-t-elle  reçu  mes  fleurs? 

F  A  B  I  o  ,    troublé. 

Bien,   seigneur,  très-bien. 

Adolphe. 

Très -bien,  tu  m'enchantes;  voilà  la  première  fois, 
(Rosalba parctLt. )  Quelle  est  cette  femme?...  Ah!  c'est 
sans  doute  la  duègne  que  je  l'avais  chargé  de  me 
choisir.  / 

F  A  B  I  o. 

Q(^st  cela  même,  seigneui'^  vous  vovez  que  je  n'ai 
pas  perdu  de  tems. 

Adolphe. 
Je  suis  content  de  ton  exactitude;  lu  la  connais  ? 

r^îjifimiïonifes'o;       Fabio. 

Ah  !  depuis  long -tems  ,  seigneur est  une  per- 
sonne..... 

Adolphe. 
Son  nom  ? 

E-  o  s  A  L  B  A  ,    bas  à  Fabio. 

Donna  Mencin.      -,  ,   , 

Fabio. 
Donna  Mencia. 

Adolphe," 

Donna  Mencia ,  on  vous  a  dit  sans  doute  ce  que  j'at- 
tends de  vous 

■  F  A  E  I  o  ,    l'empêchant  de  parler. 

Oui,  seigneur  ,  oui  ;  oh  !  je  lui  ai  dit 

Adolphe. 

Laissez-la  donc  parler. 

F  A  b  I  o  ,    à  part. 

■■  Tout  est  perdu;  il  va  la  reconuaître. 
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R  0  s  A  L  B  A ,  en  vieille.  ■.  a.     ;  ;!:;.'.../ 

On  m'a  dit  que  vous  aviez  besoin  de  mes  semc  ?5  ; 
tonipiez  sui'  uiou  zèle 

F  A  B  I  G  ,  à  part.  i  ■  '■   ,  a-  ,^   .: 

Bien!  bien!  fort  bien.  .     •      .  • 

Adolphe.  '■   ; 

Fabio  me  r-^^ond  de  vous.  ., 

F  A  B  I  o. 

Oh!  oui,  seigneur,  c'est  une  femme  discrète,  pm- 
denle,  et.... 

B.  0  s  A  L  B  A. 

Et  fideile,  seigneur. 
'  Adolphe,  gaîmcnt  ■'  '■  '  •   ' 

Discrète ,  prudente ,  et  fideile  j  tu  es  heureux. 
Fabio,    c  part. 

Oh  !  tiès-fidelle Excellent!  j'y  serais  trompé,  moi.., 

Adolphe,    légèrement. 
Vous  pouvez ,  en  efîet ,  me  rendre  un  grand  service, 
E.  o  s  A  L  B  a. 
'    Je  ne  suis  venue  ici  que  pour  cela. 
Fabio,    à  part. 

'    Cest  ça,  c'est  çu 

Adolphe. 
Il  y  a  trois  mois  que  pairut  au  Prado,  la  jeune  Eiisa, 
E.  o  s  A  L  B  A. 

Et  votre  cœur  s'enllamnia  pour  elle  ? 

Adolphe, 
J'étais  loin  d'y  songer  j  mais  sa  figiu-e  frappa  tous  les 
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regards  :  son  nom  vola  de  bouche  en  bouche ,  on  pro- 
clama sa  beauLé ,  ses  grâces ,  ses  vertus  •  on  la  désigna 
comme  le  prix  glorieux  de  l'homme  le  plus  aiauible  : 
je  suivis  la  foule  de  ses  adorateurs  ,  j'ofiris  mes  hom- 
mages,  je  les  multiphai.  A  peine  opperçu  d'eilv- ,  une 
politesse  froide  paya  mes  assiduités,  et  me  confondit 
avec  le  reste  de  mes  ri\'aux.  Son  indifférence  me  parut 
une  insulte  ;  mon  amour- propre  irrité  vit  cpie  ,  pour 
faire  distinguer  mes  soins  ,  il  faîl;iil  la  réduire  à  ne  rece- 
voir qu'eux;  nous  étions  à  un  bal  masqué.  Sa  tanle, 
qui  l'y  avait  conduite,  s'évanouit;  ie  profilai  du  trouble 
que  cet  événement  lit  naître  pour  ±d  conduite  dans  cette 
maison 

K  G  s  A  L  B  A. 

Malgré  elle. 

Adolphe.      "   .  ; 

C'est  ce  que  je  veux  lui  faire  oublier;  je  veux  que  le 
respect  l'y  environne,  que  le  bonheur  l'y  retienne.  Que 
tout,  ici,  soumis  à  ses  ordres,  et  prévenant  ses  désirs, 
l'y  occupe  d'Adolphe ,  et  atteste  l'empire  qu'elle  a  sur 

moi,  les  sentimens  que  j'ai  pour  elle Fabio,  qu'elle 

soit  votre  maîtresse  ;  Donna  Mencia  ,  qu'elle  soit  votre 
pupille. 

E.  0  s  A  L  B  A. 

Oui ,  seigneur ,  je  vous  le  promets.  Je  vois  à  présent 
ce  que  je  dois  faire  ;  vous  voulez  qu'E'isi  soit  heureuse  , 
et  je  vous  promets  de  l'éclairer  sur  ses  véritables  intérêts. 

Adolphe. 
Oui ,  voyez  EUsa  ;  parlez  -  lui ,  qu'elle  songe  à  moi. 

Il  o  s  A  L  B  A. 
Comme  j'y  songerai  moi-même.  ,. 

Adolphe. 
apprenez-lui  à  me  connaître. 

B.  0  s  A  L  B  A. 
Fiez-vous  à  moi. 

Adolphe. 

Dites-lui  que  lorsque  l'on  m'aime..... 


Opéra-Comique.    :  iS 

B.  O  s  A  L  B  A.    • 

On  ne  peut  s'empêcher  de  vous  aimer  toujours  !     • 

Ad  cl  p  h  e- 

Bien  !  très-bien T'abio,  cette  femme  a  de  l'esprît, 

je  suis  content  de  ton  choix. 

E  A  B  I  o. 

"Vous  ne  savez  pas  toute  la  peine  qu'il  m'a  donné.     . 

Adolphe.  ' 

Comptez  sur  toute  ma  i-ecoimaissance. 

B.  o  s  A  L  B  A. 
Je  mériterai  davantage.         ■  •   • 

Adolphe. 
Si  vous  parvenez  à  m'obtenir  le  cœur  d'Elisa.....' 

R  o  s  A  L  B  A. 

Pourrait-elle  vous  le  reî'user Jeune.....  aimable,. «.. 

n'ayant  aucun  engagement  ! 

Adolphe,  trouble'. 

Sans  doute 

F  A  Bi  o.     "  ■ 

Aucun...  Son  excellence  est  libre...  El  si  ce  n'était  celle 
prouiesse  de  mariage  qu'il  a  laite  à  Donna  Rosalba 

Adolphe,    en  colère. 
Fabio Vous  êtes  bien  hardi  d'oser  parier  devant 


i*  A  B  I  o. 


Pardon,  monseigneur je  n'ai  pas  cru  qu'en  p^ir- 

lanl  de  Donna  Rosaiba...  . 

Rosalba,    à  Adolphe.  ■■■     • 

QuelJe  est  donc  celle  Pvosalba  ?  .  .         .  .  :;. 
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Adolphe,    à  Fabio. 
Je  vous  cii  défendu  cent  fois  de  prononcer  ce  nom....; 

Fabio,  à  part. 
Ce  nom  lui  fail  mal. 

Adolphe, 

Et  de  me  parler d'une  autre  que  d'Elisa.  (ci part) 

Cetjhomme  m'a  lellcmeul  tnniblé Donna  Mencia, 

vous  connaisse;^  mes   inlendons  et  vos  devoirs  ,  j'at- 
tends tout  de  votre  zèle. 

E.  o  s  A  L  B  A. 

Je  ferai  mon  devoir. 

Adolphe,  sortant 
Je  compte  sur  vous. 

SCÈNE    VI. 
B.OSALBA,    FABIO. 

B.  0  s  A  L  B  A. 

iJ  A  vanité  l'entraîne....    mais  son  cœur  est  à  moi 

Tu  le  vois ,  Fabio il  ne  m'a  pas  recoimue 

Fabio. 
Won ,  madame ,  et  notre  entreprise  réussira. 

R  o  s  A  L  B  A. 
Ali  1  mon  ami ,  je  sens  tout  ce  que  je  le  dois. 

Fabio. 

Servir  la  vertu ,  sauver  l'innocence  ,  évàter  à  mon 
maître  la  honte  et  le  déshonneur....  tout  cela  ne  portc-l-il 
pas  avec  soi  sa  récompense  ?  Oui ,  madame  ,  nous  le 
ramènerons Avez -vous  remarqué  quand  j'ai  pro- 
noncé votre  nom?....  oh!  il  a  là  quelque  ciiose  de  plus 
fort  que  lui. 
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^  < 

E.  O  s  A  L  B  A. 

Tu  me  ren-^s  le  courage  ,  et  tout  sert  nos  projets. 
Apprends  ,  Fahio  ,  c[u"E[i:sa  de  Penaufljr,  (jue  ton 
maître  a  os<^  <ouduire  ici,  malgré  elle  ,  est  aimée  du 
jeuiie  Vaiério. 

F  A  B  I  o. 

Que  dites-vons?  De  ce  jeiuie  officier  que  mon  maître 
a  pl:tC3  dans  le  corps  ([uil  comiiuaide  ,  qui  lui  doit 
toute  sa  fortune  ! 

R  o  s  A  L  B  A. 

Adolphe  ignore  l'amour  d..  ce  jeune  homme  pour 
Ehsa. 

F  A  B  I  o. 

Heureusement ,  Vaiério  ne  soupçonne  pas  quEiisa  est 
ici,  car  s'il  allait  j  venir 

ROS  AL  B  A. 

Il  j  sera  dans  un  instant. 

F  A  B  I  0. 
Ah  !  bon  dieu  !  il  arrivera  quelque  malheur. 

R  o  s  A  L  B  A. 

He  crains  ^  m. 

F  A  B  I  o. 

Comment ,  vous  ne  connaissez  donc  pas  Don  Valéiio  ? 

Je  sais  combien  il  respecte  mon   maître mais,  ricii 

ne  i'aiTétera ,  s'il  peut  crohe  qu'Eiisa  est  eu  sou  pouvoir. 

R  o  s  A  L  B  A. 

Il  ne  le  sait  pas.- 

F  A  B  I  o. 

"Vous  me  rassurez.  ■ 

R.  o  s  A  L  B  A.      ' 

Un  billet  de  ma  main  lui  apprend  seulement  qu'A- 
dolpae  est  ici  •  il  y  viendra,  1'  lui  parlera  de  s  in  ua^iur, 
de  cet  enlèvement  :  Adolphe,  en  voyant  mon  billet, 
recouuaiUa  la  w-i^m  qui  la  écrit,  samM  que  je  suis  ias- 

B 
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truite  (le  tout  ;  il  se  souvienclia  de  Rosalba ,  et  l'amour 
fera  le  reste. 

F  A  B  I  0. 

C'est  juste ,  c'est  juste ,  en  voyant  ce  ])il!et...  ali  !  Donna 
Rosalba,  il  faut  que  vous  ayiez  une  tête 

Rosalba. 

Un  cœur,  mon  ami,  et  cela  vaut  mieux L'amour 

comiu;i!ide  mon  entreprise.  —L'amitié  doit  la  seconder.; 
j'obéis  à  l'iiu ,  tu  o])éiras  à  l'autre. 

F  A  B  I  O. 

Ail  !  madame.....  ordonnez. 

R  o  s  A  L  BA. 

Dans, ce  moment activité surveillance voilà 

ta  consigne.  Avertis-moi  de  l'arrivée  de  Valério.  Cours 

à  ton  poste Je  me  charge  de  faire  naître  les  évènc- 

mens ,  de  profiter  des  circonstances  ,  et  de  diriger  ton 
zèle. 

F  A  B  I  o. 
(A  part.) 

Quelle  femme  ! Soyez  tranquille  ;  et  pourvu  que 

vous  soyez  toujours  là  pour  me  dire  ce  qu'il  faut  faire 

je  réponds  de  tout. 

(Il  sort.) 


SCENE    VIL 

ROSALBA,   seule. 

jy*  "E  voilà  sûre  de  lui! Tâchons  de  l'être  de  moi....; 

S;!chons  nous  défendre  d'un  ressentiment  ,  qui  d'un  tort 

iait  un  malheur  sans  remède Si  de  l'orgueil  ntiissent 

les  f  lûtes  du  cœur.....   c'est  au  cœur  à  réparer  les  fautes 

de'forgueii.  La  fierté,  voilà  la  faiblesse  des  hommes 

Le  courage  et  la  douceur,  voilà  notre  pouvoir.  Eh  !  que 
de  mallieurs  il  y  aurait  de  moins ,  si  fou  se  disait  bieu 
qu'il  y  a  plus  de  -gloire  à  corriger  qu'à  puuir 
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A  1  R. 

Ah  î   que   la  haine  ec  la  vengeance 

iiont  bien  loin  de  mon  cœur  ! 
Si  se  venger  esc  un   buiiheur  , 
Je    n'en  sens  pas  la  jouissa.ice. 
Dans  son  cœur   porter  les  remords  , 
E.amener  un  amant  qji  ch'.nge  , 
Lui  bien  faire  sentir  ses  torti  , 
C'est  ainsi  que  l'amour  ss  vmige. 
AUrs  un  jour  on  me  dira  : 
Tu   Hs   le  bonheur  de  ma   vie  , 
Et  je  dois  tout  à  Rosalba  , 
Qui  m'a  pardonné  ma  tohe.    . 
Ah  1   -iue  ,    etc. 

{ L' accompagnement:  doit  se  termine?'  par  un  air  de 
romance  qui  ,  lorsque  les  instrumens  ont  cessa'  ,  est 
achevé  par  une  harpe  seule.  J 

Qu'entends-Je,  sevail-ce  Elisa  ?  Qiielqii'iin  vient,  c'est 
elle.  Redevenons  duègne  ;  observons  tout,  et  prenons 
garde  de  nous  laisser  surprendre. 


SCENE    VIII. 

B.OSALBA,   en    duègne.    ÉLIS  A,    FLORA. 

Flora,    avant  de  paraiù-e. 


V.K 


Ez venez Signora.  (sur  le  théâtre.)  Oli! 

dieux!  voici  cette  duègne Prenez  garde, 

Elisa. 

Qu'ai-je  à  craindre? 

Flora. 

Donnez-vous  le  tenis  de  la  connaître  :  je  vais  ni'in- 
former  de  mon  côté. 

(  Flora  sort.  ) 


B  « 
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SCENE    IX.  . 

É  L I  S  A ,    Pv  C  S  A  L  B  A ,    en  duègne. 

É  L  I  s  A. 

H  LLE  a  raison  5  loul  ici  doit  m'étre  suspect. 

E.  0  s  A  L  B  A ,    à  part. 

Son  troiii^L'  m'intéresse.  (  Haut.  J  Vous  - ae  craignez ,' 
belle  Elisa,  c'est  cp}j validant  pour  voii.  vservir  que  je  suis 
venue  ici,  et  j'espère  que  mes  soins  me  mériterout  quelque 
jour  voire  coniiance  et  votre  amitié. 

^      .  E  L  I  s  A. 

Quoi  !  se  pourrait  -  il  ,  Madame ,  que  vous  prissiez 
quelque  part  à  mes  maliieia-s 

E.  O  s  A  L  B  A.  .  „   .  . 

Ah  1  w^ j'y  pi'ends  beaucoup  de  part. 

Elis  a. 

Puis-je  croire? Pardon;  mais,  depuis  que  je  suis 

ici,  le  soupçon,  la  crainte  m'environnent;  vous  ignorez 
peul-êlre  qTi' Adolphe  m'a  conduite  ici  par  surprise,  et 
m  y  retient  niaigré  moi. 

B-  o  s  A  L  B  A, 

Je  sais  tout  :  je  sens  déjà  que  mon  cœur  est  d'ac- 
cord iivec  le  vôtre;  que  voulez-vous  i'an"e  ? 

Élis  a. 

Ne  prendre  conseil  que  de  mon  désespoir,  voir  le 
seigneur  Adolphe  ,  lui  parler  pour  la  dernière  fois,  et  lui 
apprendre  enlin  que  c'est  au  seigneur  Valério  qu'il  doit 
disputer  ma  main. 

R  o  s  A  L  B  A  ,    à  part. 

Cet  éclat  nous  perd  tous.  {Haut.)  A  Don  Valério  , 
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ciilps-vous?  Oubliez-vous  que  le  sni't  f"!s  ce  jeiiiie  offi- 
cier dépend  du  seigneur  Adolp]\e  ;  s'il  vient  àdécom-rir 

crue  Valério  soit;  son.  rival Valério  vous  est  enlevé 

pour  toujours Gardoz-vovis  de  parler  de  lui. 

E  L  I  s  A. 

Vous  me  faites  frémir O  ciel!  le  ceul  parti  qui  me 

reste 

Pt  o  s  A  L  B  A. 

Ce;-:,  de  vous  calmer De  la  prudeiice  ,  dn  courage, 

de  la  discrélioii  ;  et  saclaez  que  quelqu'un  -^^eilie  ici  pour 
vous. 

E  L  I  s  A. 

Quelqu'un  veille  ici  pour  moi ,  que  voulez-vous  dire?... 

R  0  s  A  L  B  A. 

Vous  le  saurez  :  que  nous  veut  Fabio  ? 

„     ^ 

SCÈNE    X. 

XES  pPvÉcÉDENs,  FLORA,  FAEIO ,  querellant  Flora. 

Q  u  A  T  V  o  R. 

Fabio,  à  Flora. 

T 

-S.  ouiouRS  la  curiositci  ; 
Tu  seras  toujours  indiscrète.  .    . 

Flora. 

Je  n'ai  rien  vu,   rien  écoute; 
Qu'est-ce  donc  qui  vous  incjuiète  ? 

Fabio,  à  Flora. 

Si  tu  parles 

Flora,   à  Fabio. 

Je. ...  je  ne  sais  rien. 

Fabio,  à  Flora, 

Mais ,  c'est  égal. 
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Flora,   à  Fabj.o^ 

Vous  voulez  rire. 
Je  me  tairai. 

F  A  B  I  o  ,    Cl  riora. 

Tu  feras  bien.  ^ 

F  L  O  R  A. 
Puisque  je  n'ai  rien   à  dire. 

B.  O  S  A  L  B  A  ,    à  Fabio^ 

Qu'avez-vous  î 

F  A  B  I  0  ,  à  Rosalba^ 
II  est  venu. 
■      R  O  S  A  L  B  A ,  à  Fabio^ 
Valéiioî . . . . 

F  A  B  ï  O  ,  fi  Flora. 

Tiens ,  je   te  guette. 
(  à  Rosalba.  )  Lui-mcme. 

B.osALBA,fl  Fabio^ 

Adolphe  l'a-t  il  vu  ? 

F  A  B  I  O  ,   à  Rosalba. 

Pas  eacor.   (^à  Flora.  )   Si  tu  n'es  discrccc. . 
(à  Rosalba.)  II  veut  entrer,  (à  Flora.)  Si  je  t'enteadi, 

Rosalba,   à  Fabio. 
Eh  bien  !  j'y  vais. 

Flora,   à  Elisa. 
Mîidemoiselle ,  c  est  un  jeune  homme. 
F  A  B  I  0  ,   la  surprenant. 
Ah  1  je  t'y  prends, 

Flora. 

Je  n'.ii  rien  dit  :  vous  voulez  rire.  • 

Voywz  ,  n'.ii  je  pat  l'air  discret? 


o 
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F  A  B  I  O  ,    à  Rosalba.  ^ 

Mais  que  faire  ?  elle  va  tout  dire  : 

(i'oiîiinei]':  garder  notre  secret  ?  '       ' 

É  L  I  S  A. 

Est-ce  lui  î  que  veut-elle  dire  ? 
Ah  !    mon  cœur  s'agite  en  secret. 

B.  O  S  A  L  B  A  ,   à  Fabio. 

Ne   crains  rien  ;  viens  ,   laisse-la  dire  î 
Elis  ne  sait  pas  le  secret. 

Flora. 

Ils  s'en  vont,  je  vais  tout  vous  dire  : 
Bientôt  vous  saurez  le  secret. 

(Roscdba  et  Fabio  sortent.) 


SCENE    X  ] . 
ÉLISA,    FLORA. 

E  L  1  s  A. 

ù  vonL-iIs Parle  j  saLs-hi  c[uelquG  chose  ? 

Flora. 


Tout  plein  de  choses  ,  Signera.  D'eibord  ,  il  v'ent 
d'aniver  un  jeune  homme  charmant,  et  puis  il  connaît 
Adolphe ,  et  puis  il  veut  le  voir  ,  et  puis  on  m'a  bien 
déieudu  de  vous  le  dire  ,  et  puis.....  c'est  tout. 

É  L  I  s  A. 

Tu  ne  sais  pas  son  nom  ? 

Flora. 

Je  vous  l'aurais  déjà  dit.      'i^ 

El  I  s  A. 

Serait-il  possilDle!  Ce  jeune  homme ce  que  ma 

tlit  cette  thiègne Quelqu'un  veille  ici  pour  moi Je 

tremble  que  Valério  ne  porte  ici  ses  pas. 
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Flora. 

.  Eh  I)ien ,  moi  qui  cvovaisX-ous  avoir  fuit  plaisir,  voilà- 
que  vous  vous  iiK|;uiélez  davanlaj^p  ;  rfv'.ùa ,  ce  jeun» 
hoiiime Voici  le  seiizneur  Adolphe. 

E  L  I  s  A.  c 

ISTe  me  ([ullles  pas.  .  T       \      , 

Flora. 

Je  ne  demande  pas  mieux ,  s'il  le  permet. 

E  L  I  s  a. 
Restez,  Flora. 

SCÈNE    XI  T. 

les   préckdens,  adolphe. 

Adolphe.  ■ 

j  ui.çQu-R  vous  le  désirez,  c'est  un  ordre;  rester. 
Fi  )r  u  Apprenez  i[ue  la  volonté  d'Elisa  e.;l  une  loi, 
qu(>  l  )nt  ici  doit  faire  son  devoir  de  lui  obéir,  et  son 
boniicur  di'  lui  pi.,  re. 

E  L  I  s  a. 

C'est  vous,  Ad:jlp1ie,  cpii  me  tenez  ce  langage  t 

Adolphe. 

C'est  moi  qui  le  tiendrai  toujour?. 

E  L  I  s  a. 

-   Dans  ce  lieu  où  la  ruse  m'a  conduite ,  où  la  force 
me  relient. 

Adolphe. 

Ce  fut  le  tort  des  cirt  istmccs.  Ah  1  ne  confondez  pas 
CP  qui  iopartier.l  à  muh  cœiu' ,  et  ce  qu'a  produit  son 
délire.  L  lissez-ni;  li  le  lems  de  me  iustilier  ,  de  me  faire 
coiui.iitre,  de  vous  pre-iuer  que  l'amour  seul  causa  une 
imj)ru.lence  que  vans  seriez  moins  prompte  à  me  re- 
prucher,  si  vous  reixdiez  plus  de  justice  au  seuiimeat 
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qiû  me  la  fil  coniaielîrp.  Oui ,  soyez  ici  maliresse  ab- 
solue ;  coiiunandez  au  gré  do  vos  désirs. 

■  El  I  s  A. 

Si  vous  êtes  sincère ,  rendez-moi  à  ma  famille. 

Adolphe. 

Oui ,  je  vous  le  promets,  •• 

El  I  s  A. 

De  tous  vos  bienfaits,  je  n'en  puis  accepter  qu'un,  ma 
liberté. 

Adolphe. 

Elle  est  à  vous,  si  votre  main  est  à  moi. 

É  L  r  s  A. 

Vous  prétendriez,  par  la  contrainte! 

Adolphe. 

Non  ;  j'v  prétends  par  tous  les  titres  que  famnur  jt 
la  raison  niêaie  peuvent  écouter  ;  mon  nom ,  mon  rang  , 
la  f  ntune  dont  je  juiis,  me  laissent  peu  de  concurrens , 
et  si  votre  cœur  est  libre 

E  l  I  s  A.     - 

Y  avez-vous  songé ,  lorsque  vous  m'avez  conduite  ici  ?..." 

Adolphe. 

Vous  é^dtez  de  me  répondre On  ne  m'a  donc  pas 

trompé J'ai  un  rival qu'il  tremble Quel  qu'il 

soit,  je  le  découvrirai,  ou  sa  vie  ou  la  mienne 

Élis  a. 

Vous  promeîiez  des  é'gards ,  vous  employez  les  me- 
naces   Oui ,  vous  m'apprenez  à  vous  connaître. 

Adolphe. 
Pardon  ;  oubliez  un  égarement  que   mon   repentir 
efface.  IN  on  ,  si  je  veux  vaincre  mes  rivaux ,  c'est  par 
une  soumisdoa  entière,  par  un  dévouement  absolu ,  par  le 


2G  LA  Fausse   Duègne, 

respect  qui  est  dû  à  vos  vertus  ,  et  par  l'amour  dont 
mon  cœur  est  animé  ;  mais  ne  me  fuyez  pas,  ne  parlez 
pas  d'aljaudonuer  cet  asjle  que  je  veux  embellir  pour 
vous  j  daignez  m' écouter. 

É  L  I  s  A. 

Que  puis-je  vous  dire,  s'd  faut  que  je  reste  ici  ?  Laissez- 
moi 

D  u  o. 

A  D  0  L  P  H  E. 

De   l'amant  le  plus  tendre  , 
Ak  !   partagez  l'ardeur. 

E  L  I  S  A. 

Je  ne  puis  vous  entendre  : 
Vous  faites  mon  malheur. 

Adolphe. 

L'amour  auprès  de  vous  j 
En  plaisirs  les  plus  doux 
Changera  vos  alarmes. 

E  L  I  S  A. 

Cruel  ,  est-ce  pour  vous 
Un  spectacle  si  doux 
Que  celui  de  mes  larmes  î 

Adolphe. 

Ne  puis-je  vous  fléchir  ? 
Je  fais  de  vous  chérir 
Le  bonheur  de  ma  vie. 


É 


L  I  s  A. 


Je  ne  puis  vous  fléchir  i 
Mais  je  saurai  mourir  : 
C'est  toute  mon  envie. 
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Adolphe.  ,  Élis  A. 


Xlalgré  moi  sa  douleur , 
Me  touche  et  m'nitéressc 
La  pitié  ,  la  tendresse  , 


Je  vois  que  ma  douleur 
Malgré  lui  lintéresse  : 
Ciel  1  fais  que  ma  tristesjc 


Se  pariagenr  mon  cœur.  '      Puisse  toucher  son  cccur. 

(Flora  et  EU  s  a  sortent.) 
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SCENE     XII  T. 
ADOLPHE,    st'uL 

ï\  l'E  N  ne  peut  allendrir  son  cœur  inflexible  !  Est-ce 
ressenlimeul  coulre  moi,  est-ce  altacliement  pour  un 

autre  y  l'un  ni'oflense,  l'autre  me  révolte Insensé,, 

(piels  sont  mes  projets  !  Je  n'ose  m'inteiToger  !  Pour 
sui^Te  une  ingrate  cpu  me  dédaigne ,  je  trahis  une  femme 

qui  m'aime  ,  une  femme pour  qui  mon  cœur  me 

parle   encore Ali  !  si  je  l'écoutais.....  Mais  ,  quoi  ! 

n'en  ai -je  tant  fait  cjue  pour  arriver  à  une  laiblesse. 
Non,  l'éclat  de  mon  entreprise  me  commande  le  succès. 
Si  je  réussis,  je  ne  suis  cpi'un  téméraire  j  si  je  l'abaii- 
tlonne ,  je  suis  un  lâche. 

Récitatif, 

Amour  ,   tu  me  dois  ton  appui  : 
Tu  sais  si  j'ai  servi  ta  gloire  et  ton  empire. 
Un  coeur  me  résiste  aujourd'hui , 
Tu  dois  m'aider  à  le   Jcduire. 

A    I    R  : 

Par  les  égards ,  par  les  plaisirs  , 

Je  viens  m'assurer  sa  tendresse; 

De  mes  transports ,   de  mes  plaisirs , 

Que  son  cœur  partage  l'ivresse. 

J'offrirai  mon  cœur  cl  ma  foi  j 

Je   l'adore  ,  je  dois  lui  plaire  ; 

Son  coeur  sera  moins  SLvère  , 

De  l'amour  telle  est  la  loi.  , 

Mais  Ros.ilba  1    Ce  souvenir 

Me  poursui:  et  me  desespère. 

Je  l'aime  ,    et  je  vais  la  trahir  ! 

Que  résoudre  î  que  dois-je  faire  ? 

Par  les  égards ,    etc. 


S  C  È  iNf  E    XIV. 
ADOLPHE,    FABIO.  ^ 

Adolphe,    appercevant  Fahlo. 

F  '  •  .. 

J-  ABio qui  vous  a  permis  d  entrer  ici  ,  sans  mon 

ordre  ? 
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F  A  B  I  O. 

Sc;gueur,  Don  Vaiério  qui  arrive  ici 

Ado  l  p  h  e. 

Qui  arrive  !.....  Comment  a-L-il  découvert? 

F  A  B  I  0. 
Je  n'en  sais  rien. 

Adolphe. 

Mais  il  doit  me  croire  en  voyage  :  on  le  lui  a  dit  à 
Madrid. 

F  A  B  I  o. 

II  dit  qu'il  est  sûr  que  vous  êtes  ici ,  et  qu'il  faut  qu'il 
vous  parie. 

A  D  o  L  p  HE. 

Sli  bien  ,  qii'il  vienne sur -tout  ,   soyez  discret. 

Qu'EIisa  soil  enfermée  clans  son  appartement,  et  dès  que 
j'aurai  éloigné  V..lér  >  ,  vous  la  ferez  passer  dans  le  pa- 
villon du  jardin^....  iJonna  Rosalba  et  vous,  m'en  ré- 
pondez. 

F  A  B  I  o. 

Voici  le  seigneur  Dm  Valério.  f  II  sort.  ) 


SCENE    XV. 

ADOLPHE,  VALÉRIO;  ensuite  ROSALBA 
et  FABIO. 

Valério. 

OKiGNETJK,  le  désrsnoir  me  conduit  vers  vous;  vous 
avez  toujours  été  mon  protecteur  ,  mon  appui  ;  vous 
m'avez  honoré  du  noT>i  de  votre  ami ,  ne  m'abandonnez 
pas  au  moment  le  plus  malheureux  de  ma  vie. 

Adolphe. 

Vous  m'alarmf  z  1  calmez -vous,  Valério,  et  si  ma 
forluiie  et  mon  crédit  peuvent  vous  élre  de  quelque 
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secours,  disposez-ea  sans  sciiipvile .  et  comptcz-v  sans 
reserve. 

V  A  L  i:  R  I  o. 

Je  respire  !  mon  malheur  s'aftaibiit ,  puisque  votre 
amitié  me  reste. 

A  D  0  L  r  n  E. 

Que  vous  esl-il  donc  arrivé  ? 

V  A  L  É  R  I  o. 

Vos  ordres  ,  vous  le  savez  ,  ni'a\'aient  éloigné  êe 
Madrid.  Ma  mission  l'cmplie,  je  reviens,  et  j'apprends 
le  plus  cruel  évènenienl  qui  pût  aliliger  mon  cœur. 

Adolphe. 

Quoi  !  auriez  -  X'^ous  perdu  quelque  ami?  "Votre  for- 
tune a-t-eile  reçu  qnelqu'atleinte  ? 

V  A  L  É  R  I  0. 

'Non  :  une  femme  que  j'adoi'e à  laquelle  j'ai  voaé 

ma  vie  ,  mon  existence 

Adolphe. 
Ah  !  vous  me  rassurez  •  c'est  une  aventure  d'nmonr...., 

il  y  a  du  remède Eli  bien!  celte  femme  que  ^- îus 

adorez 

V  A  L  É  R  I  o. 

A  été  enlevée ,  il  y  a  deux  jours ,  dans  un  bai  masqué  , 
où  elle  était  avec  sa  tante. 

Adolphe.,,, 
Enlevée  \....  (à  part.  )  dans  un  bal  masqiié  !  quelle  ren- 
contre!.... (haut.)  Et,  peut-on  savoir  le  nom.  de  cette 
femme  ?      ,     , 

V  A  L  É  R  I  0.  :  , 
Elisa  de  Pennaflor  ! 

r 

Adolphe.     , ,    . 
Ehsa! Vous  1  aimez? 

V  A  L  É  m  0.    , 
4      Vous  la  connaissez  ?  '      * 
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Adolphe. 
Oui et,  vous  airae-L-eile  ? 

V  A  L  É  R  I  0. 

Si  j'en  crois  ses  regards,  je  iespère  ;  si  je  n'en  crois 
que  ses  discours,  je  l'ignore. 

Adolphe,    a  part 

Voilà  mon  rival,  de  la  prudence (Haut.)  Vous 

ne  m'avez  jamais  parlé  de  cet  amour. 

V  A  L  É  R  I  o. 

J'attendais  que  son  aveu  m'en  est  donné  le  droit ,  et 
ne  laissât  plus  à  votre  amitié  que  le  partage  de  mou 
bonheur.    ,  , 

Adolphe. 

C'est  très-délicat mais  vous  auriez  dû  me  le  confier, 

peut-être ,  auricz-vous  pu  prévenir  cet  événement. 

V  A  L  É  R  I  o. 

Le  pi-évenir  ,  et  comment  le  supposer  ?  Comment 
deviner  qu'iui  hcmme  auia  l'audace  d'enlever  luie  fille 
honnête  à  sa  famille,  de  la  conduire,  malgré  elle 

\  Adolphe. 

Et ,  qui  vous  a  dit  que  c'était  malgré  elle  ? 

V  A  L  É  R  I  o. 

Qui  me  l'a  dit? Si  un  autre  que  vous  osait  me 

faire  cette  question  ? 

Adolphe,   h  part. 

J'ai  pensé  me  tialiir (Haut.)  Vous  vous  animez, 

et  pour  rien  :  avez-vous  découvert quel  est  cet  au- 
dacieux?  

V  A  L  É  R  I  0. 

Si  je  l'avais  découvert ,  Elisa  serait  vengée. 

Adolphe. 
Comme  vous  êtes  vif.....  C'est  votre  premier  amour. 
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on  le  voit  ;  et  quel  service  puis  -  je  donc  vous  rendre?.... 
découvrir  son  asjle,  peut-être, 

V  A  L  É  R  I  o. 

Oui ,  vous  en  avez  tous  les  movens. 

Adolphe. 
Vous  croyez  ? 

V  A  L  É  K  ï  o. 

La  considération  dont  vous  jouissez  à  la  cour,  votre 
faveur  auprès  du  roi  ,  vous  donnent  un  pouvoir  à  qui 
tout  est  facile.  Daignez  écrire  au  gouverneur,  daigner 
le  voir,  le  presser  d'obtenir  des  ordres 

Adolphe. 

Ecrire  au  gouverneur le  voir.....  obtenir  des  or- 
dres    Eh!  mais,  vous  traitez  une  affaire  d'amour, 

comme  une  affaire  d'état  :  de  la  raison. 

V  A  L  É  R  I  0. 

De  la  raison ,  je  ne  vous  entends  plus;  comment,  vous, 
que  j'ai  toujours  vu  si  sévère  sur  le  point  d'honneur;  vous , 
à  qui  je  couBe  inesdouL^urs,  qui  me  promettiez  amilié, 
vous  me  parlez  raison. 

(  Rosalba  entre ,  et  laisse  appercevnir  Fablo  .  qui  se 
cache.  )  ^ 

Adolphe." 

Oui ,  j'ai  tort.  (  A  part)  Il  faut  qu'il  part^. 

Rosalba,   à  part. 
II  faut  qu'il  reste. 

V  A  L  É  R  I  0. 

Est-ce  une  manière  de  m'averlir  de  Tindiscrétion  de 

ma  démarche Pardonnez -la  moi je  vais,  moi- 

inême 

Adolphe. 

Vous  vous  égarez  tout-à-fait Non non je  me 

charge  de  tout;  comptez  sur  moi,  je  vous  l'ai  promis 

Vous  allez  d'abord  retourner  à  Madiid ,      _    -  . 
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V  A  L  É  R  I  0. 

Oiii seigneur 

R.OSALBA,    à  part. 

Je  saurai  bien  l'en  empêcher 

(Elle  entre  chez  Elise.) 

Adolphe. 
Mais,  comment  avez-vous  su  ou  j'étais? 

V  A  L  É  R  I  0. 

Par  un  bi-  "t,  que  sans  doute,  vous  m'avez  fait  écrire,' 

Adolphe. 

Un  billet  que  je  vous  ai  fait  écrire L'avez  -  vous  ce 

billet  ? 

V  A  L  É  R  I  0, 

Oui ,  le  voilà. 

Adolphe,    à  part. 
Ciel  !  que  vois-je  ! 

V  A  L  É  R  I  0. 

Celte  écritiu-e  vous  est  connue. 

Adolphe. 
Oui,  très-coni. ae. 

•  Finale. 
'  Adolphe,    en  ouvrant  le  billet. 

Ciel  !  ah  !   quelle  aventure  étrange  : 
C'esc  de  la  main  de    Pvosalba. 

V  A  L  É  R  10. 

Qu'a-t-il  donc,,  sa  figure  changi.  ; 
Je  ne  conçois  rien  à  cela. 

Adolphe,  à  part. 

Si  Rosalba  vient  me  surprendre.,.. 

V  AL  É  R  I  O. 

Ah  !  seigneur ,  ah  !  daignez  m'entcndrc.' 
{à  part.)     Qu'a-t-il  donc  ,  il  ne  répond  pas  î 


-  /       ' 
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Adolphe,  a  part. 

Quel  contretems  1  quel  embarras  I 

V  A  L  É  R  I  O. 
Dites-moi  donc  ,   que  fùuc-il  faire  ? 

Adolphe. 

11  faut  songer  à  votre  affaire, 

V  A  L  É  R  I  O.     / 
Ah  !  oui. 

Adolphe. 

Venez  et   nous  verrons  ;  "     '"  "* 

Adolp.       F.t  nous  verrons    "1    ^         '  i  r    .   r  • 
,,  r-i    L       .  ^   <^e  Q" '1  "Ui  faire. 

VALEa.      Lh  bien;   voyons  »  ^ 

,  A  D  O  L  P  H  E. 

Venez  ,    venez. 

V  A  L  É  R  I  O. 
Eh  bien  !   allons. 

(Adolphe  veut  emmener  Valdrio ,  et  Vale'rio  va  pour 
le  suivre.  En  ce  moment  on  entend  le  son  d'une  harpe 
dans  l'appartement  d'Elisa ,  et  le  même  air  qui  a  été 
indiqué  dans  la  quat/'ieme  scène  ;  alors  P  alério  arrête 
Adolphe  par  le  bras.) 

Mais  écoutez.  . .  '  '"  ■  . 

Adolphe,    inquieU 

C'est. ... 

,   V  A  L  É  E.  I  O. 

Paix. . .  silence. .  , 
C'est  elle. . . .   Entendez-vous  ?  ...  Ah  !  dieux  \ 

Adolphe. 
^      Qui? -     ' 

•  •  =  V  A  L  É  R  I  O.         ^   . 

»  '•  -  -"  ■       .Te  c-ennais  cette  romaiicc. 
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Adolphe,  à  part. 

Al)  !   maudite  soie  la  romance. 
Allons ,    venez.  . .  . 


Pouvaient. 


V  A  L  É  R  I  O. 

Ah  !  si  meo  yeux 


Adolphe,  à  part. 

Ah  !  ciel  !    quelle  imprudence  i 
(_  Fortement.)     Venez,   venez. 


SCENE    X  V  r. 

ADOLPHE,  VALÉRIO,  EABIO,  Donna 
E.CSALBA,  en  duègne. 

;  F  A  B  I  O  ,   à  Rosalba. 

V 

■     OTRE   excellence  , 
Nous  voilà. 

Adolphe. 

Quelle  extravagance  ! 
Qui  vous  r.mcne  tous  les  deux  i 

F  A  B  I  O  ,  à  RoscMa. 

Vous  avez  appelle  î 

Adolphe. 

Silence. 
Sortons.  . . . 

V  A  L  É  R  I  O. 

Non ,  non  ,  c'est  sa  romance. 
Permettez  :  l'objet  de  mes  vœux. . . 

( /^  va  pour  entrer  :  son  oncle  l'arrête,^ 
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"     ■  ;      Adolphe.         : 

Quoi  !  chez  la  fiilc  de  madame  I 

V  A  L  É  R  I  O. 
C'est  votre  fille  ? 

B-OSALBA,   à  laquelL'.  Adolph?  fait  sig/is^ 
Eh  !    oui  ,  seigneur. 

V  A  L  É  R  I  0. 

Ah  !   dans  !e  trouble  de  mon  ame  , 
C'tt.iit  l'objet   de  mon  ardeur^ 

Cette  erreur  lu'^iait  clièrc. 

Adolphe.  » 

Il  soupire  ^  ah  !  que  faire  î 

R  O  S  A  L  B  A. 

C'est  son  cœur  qui  l'cclaire. 

E  AB  I  O. 
Il  faut  voir  ,  et  se  taire. 

Adolphe,   à   Valérie, 

Enfin  ,  voulez-vous  me  déplaire  J 
Valérie...  suivez  mes  pas. 

(  A  pan.  ) 
Songeons ,  songeons  à  nette  affaire  , 
Et  loin  d'ici  guidons  ses  pas  ; 
Sur-tout  cachons  bien  ce  mystère  ,  ' 

S'il  l'apperçoit  ,  quel  embarras  ', 

Valério,   à  part. 

Voyons ,   voyons  ce  qu'il  va  faire  ; 
;  Puisqu'il  le  veut,  suivons  ses  pas.  ' 

Je  vois  qu'on  me  cache  un  mystère. 
Dans  ses  yeux  se  peint  iVmbarras. 

Il  O  S  A  L  B  A.  -. 

Bientôt  il  saura  tout ,  j'espère  j 
Adroitement  suivons  ses  pas. 
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Adolphe  ne  sait  plus  que  faire  : 
Voyez ,  voyez  son  embarras. 

F  A  B  I  O. 

Il  ne  pourra  plus  s'en  défaire , 
Son  cœur  ici  retient  ses  pas. 
Adolphe  ne  sait  plus  que  faire  : 
Voyez,  voyez  son  embarras. 


Tin  du  premier  Acte^ 


Opera-Comique. 
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ACTE     SECOND. 


Le  Tke'âti-e.  représente  un  jardin ,    dans   lequel  on  voit 
un  pavillon,  ayant  un  balcon  à  jalousies. 


SCENE    PPvEMIERE. 

DoïïKA  P.OSALBA  ,   seule  ,  tenant  un  papier, 
RÉCITATIF. 


I  E  n  X  !   que!  moment  !    Ah  !   quelle  peine  cxtrcme  î 
L'ince.ticuds  et  un   touraienr, 
Esc -ce  un  iiigrar  ?  Non  ,  non-,  ;1   m'aime  : 
Il  est  vol-T^je  ,    et  n'est   j-oinc  àiconstauc. 

A  I  R. 

.     .  L'amour  m'encour.ige  ; 

Di  ce  cœur  volage 
L'amour  c.iomphera  : 
Il  prend  sa  ciéiense. 
De  son  inconsunce 
'        -Af'olpiie  rouj^ir.i  j  '  ~ 

E!isa  près  d'cl'e  , 
D'un  a.nrAn  fiàèle  , 
Va  èalnier  les  r'^grcts  ; 
Et  bientôt,  peut-cne. 
Je  verrai    renaître 
Le  boniieur  et  I.1  paix. 

Oui,  il  n'y  a  plus  de  doutes Adolplie  est  reconnu 

pour  le  ravisseur,  et  le  plus  grand  danger  le  menace 

C'est  à  moi.....  à  l'en  préserver Sauvons  un  insensé 

du  déshonneur  ,  et  l'innocence  d'un  éclat J'ai  su 

reienir  ici  Valérie Le  son  de  cette  harpe  a  frappé 

sori  ccerir Adolphe  ciierche  à  dissiper  ses  soupçons, 

innis  j'ai  pris  toutes  mes  mesures Il  faut  que  je  me 

rende  k  Madrid,  l-i  sûreté  d'Ad(,-lphe  ,  l'intérêt  d'Elisa  , 
celui  de  mon  amour ,  tout  m' eu  fait  une  loi  j  mais  j'ai 
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loul  prévu  ,  et  pendant  mon  absence,  je  saurai  veillef 
et  sur  lui  et  sur  elle 


S  C  E  N  E     I  T. 
Donna   ROSALBA,    FACIO. 

F  A  B  I  O. 

J  ?i  ON  dieu  î  ne  maliandounez  donc  pas  comme  cela...... 

Quand  vous  n'y  êtes  pas,  je  ne  sais  cpie  devenir;  je  suis 
poursuivi  par  T)oii  Valéno ,  c[ui  veut  me  faire  parler...... 

Il  o  s  A  L  B  A. 

Il  a  raison, 

F  A  B  I  o. 

Il  a  tort ,  il  veut  savoir  quelle  est  celte  jeune  [personne...... 

B.  o  s  A  L  B  A, 

H  faut  cpi'il  le  sache. 

F  A  B  I  o. 

Il  faut  qu'il  l'ignore.  Comment  vien.dilons-nous  à  bout 
de  l'éloigner  d'ici? 

Fv  o  s  A  L  B  A. 

Il  est  nécessaire  cju'il  y  reste. 

F  A  B  I  0., 

Y  pensez-vous? 

E.  0  s  A  L  B  A. 

Ecoutez-moi,  je  pars  pour  Madrid.. 

F  A  B  I  o. 
Vous  partez  ? 

Pv  o  s  A  L  B  A. 

On  vient  de  m'écrire  que  le  gouvernement  ,  instruis 
de  la    témérité  d'Adolphe  ,   a  donné  des  ordres  ])our 

l'arrêter 

F  A  B  T  o. 

De   mieux;   en  mieu- Des  oidres je  l'avaiâ 

prévu Quel  embarras  !..... 
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R  O  s  A  I>  B  A. 

Je  l'en  tirerai, je  le  justifierai il  reconnaîtra 

enfin  le  cœur  de  Rosalba..... 

F  A  B  I  O, 

1/6  ciel  vous  entende Mais ,  d'abord  ,  avisons  au 

pins  pressé c'est  de   faire  sortir  Adolphe  de  celte 

maison 

R  o  s  A  L  B  A. 

S'il  en  sort,  il  s'expose.  Personne  ne  sait  cpi'il  j  est 
venu,  et  le  secret  cpi'il  y  a  mis,  Ini  en  fait  un  refuge 
assuré  :  loi ,  instruis-le  proniplenient  de  ce  cpii  se  passe,  et 
retiens-le  ici ,  par  la  craiale  d'être  découvert..... 

F  A  B  I  o. 
Avec  Don  Valério  ?  .  ' 


R  o  s  A  L  B  A,  ■ 

La  présence  de  ce  jeune  homme ce  cpie  tu  vas 

apprendre  à  ton  maître  ,  les  dangers  rpi'il  court,  ceux 
qu'il  imaginera  ,   tout  peut  lui  inspirer  l'idée  de  faire 

conduire  Efisa  dans  un  autre  séjour Moi ,  partie,  il 

faut  donc  que  quelcru'un  me  réponde  d'elle,  et  ce  ne 
peut  être  que  Valérie. 

F  A  B  I  o.  •  .   .  .       '     ■   :  .    '■ 

Il  faudrait  pour  cela,  lui  apprendre  que  la  Signora 

Elisa 

R  o  s  A  L  B  A. 
'Sans  doute..... 

F  A  B  I  o.  ;    ' 

C'est  ce  que  je  ne  ferai  jamais...  Exposer  Don  Adolphe 
aux  fureurs  d'un  rival  ;  m'exposer,  moi,  à  la  vengeance 

d'iai  maître  que  j'aurai  Ualii Non ordonnez  -  moi 

tout  ce  que  vous  voudrez mais  cela    m'est  impos- 
sible. 

RosALBA,    à  part. 

Il  faut  lui  céder,  je  trouverai  un  autre  moven.  f  Haut) 
Hé  bien,  contente- toi  d'avertir  cou  maître,  et  tiens-tci 
sur  tes  gardes..... 
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F  A  B  I  O. 

Pour  cela comptez  suvmoi?  Mais,  où  alli'Z-vous 

cloue  ? 

R  O  s  A  L  B  A. 

Dans  ce  pavillon J'ai  là  mes  deux  pri.   anières,  cfir 

il  m'a  consigné  Flora,  aussi  bien  qn'Elisa 

F  A  B  I  0. 

Et  il  a  bienfait...  Cette  petite  fille  a  toujours  l'oreille  au 

guet ,  et  si  ell?  siurpremii  nos  secrets ,  tout  serait  perdu 

Je  vais  empêcher  mon  maître  de  sortir. 

R  G  s  A  LB  A. 

Compte  sur  moi,  et  ne  crains  rien. 

(Elle  entJ'e  dans  le  pavillon.  J 

s  C  È  N  E    1 1 1. 

FABIO,    seul. 

TVT        .      .  .      .         ^       . 

JL  *..'  E  crains  rien ne  crains  rien Je  crains  tout 

Ils   me  feront  perdre  la  tête Allons  vite  prévenir 

monseigneur;  mais  je  ne  consentirai  jamais  à  instruire 
Don  Valério Le  voici,  je  suis  perdu 


SCEiNlE     IV. 

FABIO;    VALÉRIO  le   prend  au  'collet. 

Valério. 
n  !  je  le  trouve  enfin 

F  A  B  I  O.  - 

Me  voilà  pris Permettez ,  j'ai  quelrpe  chose  de 

pressé  à  dire  à  mon  maître 

Valério. 
Tu  ne  m'échapperas  pas 


■  O  P  £  R  A  -  C  O  M  I  Q  U  E.  /fl 

F  A  B  I  O. 

Mais vous  m'étranglez.  -,  • 

V  A  L  É  R  I  Q.  '      '- 

Tu  parleras  peut-être  ?  »■,,  ,•     :■'-■■ 

F  A  B  I  0. 

Mais  si  vous  m'étoufîez ,  comment  voulez- vous  que 
je  parle  ? 

V  A  L  s  B.  I  o. 

Hé  bien  !  refuseras-tu  encore  de  ni'apprendre  ce  qua  ' 
tu  sais  ? 

F  A  B  I  o. 
Peut-on  vous  rien  refuser Que  voulez-vous  savoir? 

V  A  L  E  R  I  o. 

D'alwrd,  quelle  est  celte  jeune  personne  que  je  n'ai 
fiùt  qu'appercevoir  à  la  fenêtre  de  ce  paviiioii,  quand  ]e 
suis  venu  dans  le  jardin  ? 

F  A  B  I  o  ,  à  part 

Il  ne  l'a  pas  reconnue (Haut)  C'est  la  même  qui 

a  joué  de  la  harpe ,  lorsque  vous  étiez  dans  la  maison. 

V  A  L  É  R  I  o. 

Hé  bien ,  traître  !  celle  crui  a  joué  de  la  harpe ,  lorsque 
j'étais  dans  la  maison  ,  qui  est-elle*:'...;.    Tu  crois  m'é- 

chapper  ? 

F  A  B  I  o. 

Que  voulez-vous  donc  encoi'e  que  je  vous  dise? 

fc    L   il.  J-N    Hj        \  . 

VALÉRIO,   FABIO,   ADOLTKE,    dan^  U 
fond  du  théâtre. 

Va  L  É  R I  o.  .  ^   .,.j 

J  E  veux  que  tu  me  dises  son  nom. 

F  A  B  I  0.  :  ",  r     ;  .-"^, 


Zj.  je  ne  le  sais  pas  ?. 
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V  A  L  i;  R  I  o. 
Tti  me  diras  son  nom. 

Adolphe,  s^'ai'ança-it  entre  er/a-  deux. 

Son  nom V  .lérJo  ?  Pourcjuoi  vous  adi-essez~voit3 

à  lui  ? 

V  A  L  É  R  I  o  ,     confus. 

ciel  !  c'est  Adolphe  ! 

F  A  B  I  o  ,    h  part.. 

M'en  voilà  quiUe Prévenons  mon  maître.   (Le 

îirantàpart. )  Monseigneur,  un  mot,  (à  VaL'rio )  vous 
permettez..... 

Adolphe. 
Qu'est-ce  ? 

F  A  B  I  o. 

Le  gouvernement  est  instruit  de  iVnlèvvnnenl. 

Adolphe. 
Qui  te  l'a  dit? 

F  ABIC. 

Quelqu'un  de  sJr très-sûr Il  a  donné  des  ordres. 

Adolphe. 
Contre  moi  ? 

F  A  B  I  o. 

Contre  vous Mais  ou  ne  sait  pas  où  vous  êies  j  et , 

p'Hîrvu  que  vous  ne  sortiez  pas  de  la  maison  ,  vous  ne 
courez  aucun  risc[iie. 

Adolphe. 

Il  suffit Avertis-moi  au  nToindre  mouvement 

Cîïiends-tu  bien  ,  au  moindre  mouvement. 

F  A  B  I  o. 

Mais  il  faudrait  rentrer Il  ne  sera  plus  tems  de 

vous  avertir,  si  l'on  vous  apperçoit 

Adolphe. 

Sortez,  Fabio.  (Il  sort.)     (A  part.)  Faisons  sortir 
Vaiério. 
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SCENE    YL 
ADOLPHE,   VALÉRIO, 

A  D  0  L  r  H  E. 

i-j  A  pauvre  tête  !  il  fait  des  mystères  de  tout Ué 

l)ien  !  Valéiio  ,  vous  parcourez  celte   maison vous 

poursuivez  mes  gc^ns  pour  vous  tromper  s'ils  ne  savent 
rien  ;  pour  me  trahir ,  s'ils  savent  quekpie  chose  :  cju'elle 
iu(|uiétude  vous  agite  ? 

V  A  L  É  j^  I  0. 

Elle  peut  vous  paraître  extraordinaire 5  mais,  je  vous 
l'avouerai ,  cette  harpe  que  )"ai  entendue ,  cette  romance 

qu'une  seule   personne  au   moncle  doit  savoir Tout 

cela  m'a  rendu  des  souvenu-s Tout  a  porté  dans  mon 

esprit  une  incertitude  et  un  désordre,....  dont  je  cherche 
à  sorlu", 

A  D  o  L  p  H  s,  ■    - 

Fort  bien Mais,  ce  désordre,  vous  pouvez  vous 

l'épargner Une  harpe  !  une  romance  1  voilà  deux 

grandes  raisons  pour  se  tourmenter. 

V  A  L  É  K  I  O- 

Dans  les  circonstances  où  je  jne  trouve 

A  D  o  L  p  II  E. 

Sans  doute à  votre  âge,  et,  quand  on  est  homme 

à  grande  passuiii ,  ce  qui  vous  occupe ,  vous  absorbe , 
il  n'est  plus  qu'un  objet,  on  j  rapporte  tout,  on  le  voit 
par-tout.  Si  quelqu'un  paraît ,  c'est  lui  qu'on  va  ren- 
contrer 5  si  quelqu'un  chante  ,  c'est  lui  qu'on  entend.  Hé 
bien  ,  savez  -  vous  ,  d'où  A^ient  cette  harpe ,  cette  ro- 
inance?....  car  votre  trouble  me  force  à  l'indiscrétion.... 
Tout  cela  vient  d'une  jeune  personne  que  j'ai  coiiduile 
ici ,  dont  je  prends  soin ,  et  qui  est  la  fille  de  Donna 
Mencia.- 
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Va  LÉ  R  I  0. 
La  fille  de  Donna  Mencia  ! 

Adolphe. 
Je  vous  l'ai  déjà  nommée. 

V  A  L  É  R  I  O. 

Voilà  la  première  fois  que  j'apprends  l'intérêt  que 

X'ous  prenez 

Adolphe. 

Voilà  la  premièie  fois  que  j'apprends  votre  amour 

t)onr  Eiisa Vous  le  voyez,  l'amilié  a  ses  réserves,  et 

l'amilié  doit  les  excuser Eles-vuus  satisfait? 

V  A  L  É  R  I  o. 

:    Je  devrais  l'être mais  je  cherche  à  m'explicruer  ; 

comment  !   une  romance    que    je   n'ai   faite   que  pour 
Eiisa que  je  n'ai  donnée  qu'à  elle 

Adolphe. 

Toujours  la  même  idée Vous  ven-ez  que  ,  pour 

vous  persuader,  il  faudra  que  je  voua  fasse  voir  la  pei- 
sonne  que  vous  avez  entendue. 

V  A  L  É  R  I  0. 

Je  ne  dis  pas  cela 

Adolphe. 

Mais,  si  cela  était vous   seriez  plus  tranquille. 

V  A  L  É  R  I  0. 

J'en  conviens 

Adolphe. 

Hé  bien  !  vous  allez  être  content Attendez-moi 

je  vais  vous  l'amener. 

V  A  L  É  R  I  0. 

Ail  !  ma  confiance  en  vous 

Adolphe. 
EïL  grande,  je  le  vois,  et  clLi  me  détermine 
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SCÈNE    VIL 

V  A  L  É  R  I  o  ,     seul. 

Quatuor. 

J  F.  vais  la  voir  ! . . .  que  veuc-il  dire  ? 
Mon   soupçon  n'est  donc  qu'un  délire  ? 
Eh  quoi!  serais  je  dans   l'erreur? 
Ai -je  trop  écouté  mon  cœur? 


SCENE    y  1 1 L 

VALÉRIO,    ADOLPHE,  Donna  ROSALBA, 
en  duègne  ;    FLORA,    voilée. 

....  Flora. 

£  moi.  . . .  que  voulez-vous  donc  faire  ? 

Adolphe. 

Ne  dites  rien....  c'est  un  mystèr*.  '    . 

R  O  S  A  L  B  A.  lii'j 

Ah  !  le  fourbe  1  . ..  c'est  un  mystère i 

Adolphe. 

Vous  comprenez  bien  cè  mystère. 

V  A  L  É  R  I  O  ,   étonne. 

Mais  il  n'y  met  plus  de  mystère. 

Adolphe,  à  Flora.    , 

Daignez  vous  montrer  un  niotneni; 

R  0  S   A  LB  A. 
Le  perfide  1 .  . .   il  est  innocenc. 

Adolphe. 

Eh  bien  !  votre  attente  est  remplie: 
Voyez  ,  Flora. . .  Qu'elle  est  jolie  !... 
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R  O  s  A  L  B  A. 

Le  traîrre  !  quelle  perfidie  I 

Flora. 

ïl  lui  dit.  .  . ,   que  je  suis  jolie. 

Adolphe,   levant  son  voile. 

Eh  bien  !  c'est  elle.  .  .  Voyez  -  là  : 
Reconnaissez -vous  ces  traits  -  là  J 

F  L  O  B.  A. 

Mais  que  veut  dire  tout  cela  ! 

Adolphe. 

Voyez  ,  etc. 

Rentrez  ,   Flora.  .  .  retirons  -  nous  : 
Valcrio.  .  .    n'est  plus  jaloux. 

(  Il  La  reconduit  au  pavillon  ,  et  la  remet  entre 
Us  mains  de  Donna  Jtosalba.  ) 

V  A  L  É  R  I  O  ,    con/ïis. 

Peut-il  pardonner   mon  dîlire  ? 
Comment  m'excuser  ?  que  lui  dire  ? 
L'amour  seul  a  scduic  mon  cœur  , 
Qu'il  fasse  oublier  mcSli  erreur. 

-  .       Adolphe. 

Je  triomphe...  Enfin  ,   je   respire. 

I!  se  tait  j   tout   bas  il  soupire. 

C'en  est  t'ait  :   pour   moi  quel  bonheur  î 

Frontons  bien  de  son  erreur. 

Flora, 

Quille  ruse  1  qu'il  me  fait   rire  1 
Qa*est-ce  donc  que  cela  veut  dire  ? 
Ah  !  mon  dieu  ,   qu'un  iiomme  est  trompeur  t 
Tout  cela  n'était  qu'une  erreur. 

R  O  S  A  L  B  A. 

Quelle  adresse  !  moi  ,    je  l'admire. 
Valério  ne  sait  que  dire  ; 
Mais  je  veux  éclairer  son  coeur  , 
••Et  je  détruirai  son  erreur. 

^  Donna  Rosalba^et  Fiora  rentrent  dans  le  paviUpn.) 
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SCENE    IX. 
ADOLPHE,    VALÉRIO. 

Adolphe.  .  . .. 

i-JH  bien!  Vaiéiio  ?  "    "  "■ 

V  A  L  É  R  I  0. 

Eli  bien  !  seigneur il  ne  me  reste  pour  ressource 

que  mou  activité  et  mes  démarches 

Adolphe.' 
Vous  j  persistez  ?..... 

V  A  L  É  R  I  O. 

Elles  me  sont  plus  nécesssaires  que  jamais .Te  nf» 

puis  vivre  dans  cette  incerliliide  cruelle 'Ne  pas.çoii- 

waître  son  sort croire  Eiisa  malheureuse 

A  D  O  L  P  H  -E. 

Peut-êti-e  n'est-elle  pas  si  à  plaindre  que  v^ous  î'îjîia- 
ginez. 

V  A  L  É  U  I  0. 

Que  dites-vous? 

.      ^  ■  Adolphe. 

E.ien.  Vous  êtes  hors  d'état  d'entendre  la  moiudrs 
chose. 

V  A  L  É  R  I  o.  .,  ,  ; 

Pardon;  il  faut  que  je  retourne  à  Madrid  ,  que  ;e 

m'informe ^ 

A  D  o  L  p  H  -F.     ' 

A  Madrid! Qu  allez-vous  faire?  recueillir  les  pro- 
pos des  oisifs  ,  les  histoires  de  la  médisance  :  dair.  Ici 
disposition  où  vous  êtes ,  vous  serez  dupe  de  la  ]'!remièi"''3 
fable. 

V  A  L  É  R  I  o. 

Oh  !  si  vous  vouHez  me  seconder ■" 
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Adolphe. 

J'y  pensais.  Ketournez  chez  vous ,  no  vous  montrer 

à  personne.   Vous  m'y  aUendrcz Je  vais  prendra 

des  mesures  c[ui  nous  tranquilliseront  tous. 

V  ALÉ  RI  G. 

J'obéirai. 


SCENE    X. 

ADOLPHE,  VALÉRIO,  Donna  ROSALBA,  en 

duègne. 

Adolphe. 

\^  u  E  nous  veut  Kosalba  ? 

RosALBA,  à  part. 

Il  faut  éloigner  Adolphe ,  afin  de  parler  à  Valério. 
(Haut.)  Seigneur 

Adolphe. 

Çu'avez-vous  ?  vous  êtes  tremblante..... 

R  o  s  A  L  B  A ,  avec  mystère. 

En  regardant  pai-  les  fenêtres  du  pavillon  ,  j'ai  vu 
plusieurs  gens  armés,  qui  rôdaient  le  long  du  mur 

Adolphe. 

Des  gens  armés  !  que  voulez-vous  dire  ? 

R  o  s  A  L  B  A. 

J'en  tremble  encore  1  ils  j  examinaient  cette  maison 
avec  une  attention  qui  m  a  frappée 

Adolphe. 

Après 

V  A  L  É  p.  I  0. 

Quoi  !  seigneur ,  des  brigands ,  seraienl-ils  assez  har- 
dis   Coaiplez  iiu' moi  ! 
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_.;. *__ Adolphe. 

Y  pensez- vous?  fA  part.J  Sjnt-ce  les  gardes  en- 
voyés par  le  gouverneur  ? 

.,      ■       ;  V  A  L  É  R  l'O.      .    ,  <   ^  -    '.- 

Vous  paraissez  troublé...,.         ■Wi.,'» 

Adolphe.    -,       :  -,  <t  -_  o  o-  O. 
Cest  cette  femme S.t  peur.,...  Je  vais  voir...!."'"  " 

V  A  L  É  R  I  O. 
Je  VOUS  suis ■•.r    !.;      -'.iJl! 

Adolphe. 
Il  est  inuliie  qu'on  vous   voie.   (A  part.)  II  dcooTfi- 

Vrirait  tout (Haut.)  Doima  Mencia  ,  rentrez  tiaiis 

ce  paviîion  ,  et  veillez  sur  votre  pupille 

_ :.J.'/.:.:.  R  o  s  A  L  B  A.    :--.  ^-. ^^..  ,.  .. .. 

(A  part.)  Bon ,  il  va  s' éloigner.  (Haut.)  Elle  ne  fera 
rien  que  par  mes  ordres. 

Adolphe,  /a  conduisant  au  pavillon.  '    '••'    ^ 

J'y  compte,  (il  l'enferme  ei  prend  la  clef)  et  je  m'en 
assure. 

V  A  L  É  E.  I  o  ,  ù  part 

Il  les  enferme ,  il  emporte  la  clef  !  Que  de  précautions  1 

Adolphe. 

Vous,  Valério,  allez  m'alten.ire  au  bout  du  parc,  fj 

serai  dans  un  inslant,  pour  vous  ouvrir  une  porte  qui 

d /;nne  sur  le  rempart  ,  par  lequel  vous  pourrez  vous 

rea  ire  chez  vous ,  sans  que  persoime  vous  soupçonne. 

Allez 

V  A  L  É  K  I  o.    ■ 

Oui,  seigneur.  (A  part.)  Que  de  mystère  !  (Use  cache, 
dans  les  arbres.) 

Adolphe. 

Ma  liberté  est  -  elle  menacée  ? mon  honneur 

compromis Valério,    Elisa moi-même Le 

danger  e^t  p  ir-toul Sôrlons-eû  ,  du  iiiouis,  a  une  nu"- 

niere  ûi^^ne  de  moi, 

D 
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SCENE    XL 

V  A  L  E  E.  I  O  ,  s'a\fançant  avec  précaution  ,  à  mesure 
qu'Adolphe  s'éloigne. 

xii. DOLPHE  a  quelques    lourmens  secrets ses  dis- 
cours..... son  visage tout  peignait  le  trouble A-l-il 

quelque  chose  de  fâcheux  à  redouter,  et  craint-il  que 

J'ainitié  ne  le  partage  ?...  Je  respecterai  sa  prudence 

mais,  au  premier  mouvement,  je  vole  à  son  secours 

On  peut  tout  voir  icij  attendons  son  retour  !  et  le  moment 

ou  je  pourrai  sorlir  de  ces  lieux Pourquoi  y  suis-je 

veiiu  ?   Que  de  momens  perdus  pour  mon  amour  et  mon 
désespou'  ! 


VALÉPaO,  Donna    ROSALliA,  à  lafenêtra 
du  balcon,  puis    EU  S  A. 

R  0  s  A  L  B  A. 

L  est  seul Valério  ?  ,  .i;i'--!iij^ru-  .. 

V  A  L  È  R  I  o. 

Qui  m'appelle? 

R  o  s  A  L  B  A. 
Ecoutez. 
(EUsa,du  dedans  du  pavillon,  chante  sur  sa  harp«.) 


:  7i3  iZ..  >■ .  J 


Viens ,   dieu  des  amours  , 
Accendrir  nw   belle  : 
Tu  dois  tes  secours 
A  l'amaiu  fidèle. 


C'est  elle. 

Eu  doutez-vous  encore  ? 


V  A  L  É  R.  I  o, 
R  O  S  A  L  B  A, 
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(Elisa  continue.  ) 

Tn  sais  qua  mon  cœur 
Pour  coujeurs  s'engjge  t 
Garde   ca  rigueur 
Pour  l'amaiu  volage.  '.â  i< 

V  A  L  É  R  I  O.  .    - 

Elisa...  que  je  la  voie! -•'  '"■         ,      '     ' 

R  o  s  A  L  B  A. 
Paraissez Elisa  (Elle  paraît  au  balcon.) 

V  A  L  É  R  I  o. 

Vous,  ici ,  Elisa  !,...  ô  comble  de  perfidie  ! 

R  o  s  A  L  B  A. 
Soyez  prudent ,  ou  vous  trompez  toutes  mes  mesures 

V  A  L  É  R  I  o.  '      "  ■ 

Que  je  sois  prudent  !  ,  - 

E.  o  s  A  L  B  A. 

Calmez  cette  ame  impétueuse ,  Elisa.  Je  \'ais ,  moi- 
même  ,  tout  préparer  pour  notre  bonheur  commun. 

(Elle  rentre.  ) 

SCENE     XIII.  -  -■■ 

ELISA,  au  balcon.  VALÉRIO ,  puiiy  ADOLPHE, 

.    (La  nuit  commence.  ) 

Elisa,  à   demi-voix. 
-,  Trio. 

■■■■" -'-^  •"■'•>  c 

V^ALMEz-vous.. .  de  la  prudence. 

Paix.  ...  Adolphe  va  venir.  ..-''-''-  -  '     ' 

Un  seul  mot  peut  nous  trahir. 

V  A  L  É  R  I  o  ,   retenant  sa  colère, 

_'.  _,^     ,,       Pour  en  obtenir  vengeance,  ;-  ■    j^  ^  "■/' 

.^■(jv  .i  «>>.  Kon,  je  veux   le  prévenir,       j  -  -    ■ 
Et  ma  main  va  le  punir. 
(  4  Elisa,  )     Calmez-vous. .  ,  A  sa  puissance 
L'amour  saura  wus  ravir, 


6z 
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E  L  I  s  A. 

Punir  l'ami  de  votre  enfance  ! 

V  A  L  É  R  ï  O. 

11  m'a  rralii. ...  Quelle  amitié! 

E  L  I  S  A. 

Si  vous  m'aimez, . .  dé  la  prudence. 

V  A  L  Ë  R  T  O. 

Il  m'a  trahi. . . .  plus  de   pitié. 

E  L  I  S  A. 
;     Si  VOUS  m'aimez...  faites  siléuce. 

V  A  L  É  R  I  O. 

Et  pourquoi  garder  le  silence  ? 
(  Adolphe  paraît  au  fond  du  théâcre ,  et  Us  apperfoii.  ) 

E  L  I  S  A  ,  inquiète. 

J'entends  du  bruit  ; 
Cij.i  la  nuit 
Paraît  plus  sombre. 
On  peut  dans  l'ombre  , 
..lilci.venir  : 
i  \    Il  faut  partir. 


Ensemble. 


Valérîo. 

On  peut  sans  bruii  , 
■  -feès  que  la  nuit 
Sera  plus  sombre  , 
"Venir  dans  l'ombre  , 
Vous   prévenir 
S'il  faut  partir.  ' 


Élis  A, 


J'entends  du  bruit  ; 
Déjà  la  nuit 
Paraît  plus  sombre. 
Ou  peut  dans  l'ombre 
Ici  venir  : 
Il  faut  partir. 


Adolphe.    (Sa  pn'setice  est  annoncée  par  un  bruit 

d'orchestre.  ) 
(Avec  ironie.)      Ce  projet  est  digne  de  vous, 

E  L  I  S  A. 
Ciel!  Adolphe!        ^  <^'  i- -^  ■ 
V  A  L  K  R  I  O  ,   mettant  Iti  rfidih  sur  son  épéa. 
Adolphe  ! 

Adolphe,  avec  fierté, 

n   {.i  J.uimême. 
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E  N  S  E  M  B  L  r. 

Adolphe  ,   Valério. 

Grands  dieux  !  ma  s'irpriss  est  extrême-. 
Ne  craignez  rie:i  :  éloignez-vous. 


JbLISA. 

(Grands  dieux!  ma  frayeur  est  extrême. 
Par  piti^,  tous  de  X  cslmez-vous. 


El  I  S  A. 

Quelle  di'^grace  ! 
Dieux  !  quels  malheurs  ! 
Voyez  de  grâce 
Couler  mes  pleurs. 


Valério. 

Mais  quelle  audace  ! 
Dans  ma  fureur, 
Non  ,  point  de  grâce 
Pour  un  trompeur. 


Adolphe. 

Calmez  de  grâce  , 
Cette  fureur  j 
Point  de  menace  : 
C'est  une  erreur. 


E  L  I  S  A  ,   avec  expression. 

Adolphe,  Valério  ,  prenez  soin  de  ma  gloire;  sacrifiez 
voire  ressentiment ,  ou  vous  me  verrez  expirer  à  vos 

jeux 

Valério,  se  calmant. 

C'en  est  assez  :  Elisa  ,  ne  craignez  rien;  mon  amour, 
dans  ce  moment,  vous  répond  de  ma  prudence 

Adolphe,  à  part. 

Il  craint  pour  elle,  il  suffit.  (Haut.)  Calmez  votre 
etFroi ,  belle  Elisa  ;  puisque  la  modération  est  pour  vous 
une  preuve  d'amour,  comptez  aussi  sur  la  mienne. 

Elisa,  se  rassurant. 

Je  reçois  votre  parole  à  tous  deux Valério  ,  si  vous 

y  manquiez,  vous  ne  me  re verriez  jamais Adolphe, 

en  la  tenant ,  vous  pouvez  faire  notre  iionheur  ,  et  peut- 
être  le  vôtre.  (  Elle  rentre.  ) 


SCENE    XIV. 
ADOLPHE,  VALÉRIO. 

Valério.  à  part. 

^  E  l'ai  promis Contraignons-nous 

Adolphe     à  part. 
Ils  m'ont  trompé di^isinu  ons.  (Haut.)  Valério 
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voit;  savez  tons  mes  forts  ,  vous  connnissez  une  faute 
dont,  par  intéréf  pour  Elisa ,  et  par  ménagement  pour 
vous,  j'avais  différé  Taven  ;  vou3  avez  à  vous  plaindre 
de  moi ,  et  je  vous  dois  satisfaction  ;  j'ai  offensé  Eîisa  ,  je 
lui  dois  réparation  :  j'acquitterai  l'une  et  Tautre.  Mais 
l'éclat  qui  doit  sui\Te  notre  explication  peut  rendi  e  Elisa 
plus  à  plaindre  ,  sans  vous  rendre  plus  heureux  ;  la  tran- 
quillité d'Elisa  assurée,  l'honneur  p:  ut  agir  sans  crainte. 
Vojez  par  ou  nous  commencerons  :  choisissez 

V  A  r  É  R  I  0. 

Ah  1  sauvez...  sauvez  Eh  sa  ! 

Adolphe. 
C'est  à  quoi  j'ai  songé. 

V  A  L  É  R  10  . 

Vous  le  pouvez  en  la  rendant  à  elle-même  ,  au  repos 
de  sa  famille. 

Adolphe. 

C'est  mon  intention.  Mais  il  y  a  quelques  précaiifions 
à  prendre  ;  la  tante  d'Elisa  s'est  ahandonnée  à  une  viva- 
cité dangereuse  ;  elle  a  fait  des  démarches  auprès  du 
gouverneur,  et  réveillé  l'attention.  Elisa  est  compromise, 
si  elle  est  ramenée  à  Madi'id,  ou  par  vous,  ou  par  moi. 
Il  faut  que  sa  tante  vienne  ici  ce  soir  la  chercher  elle- 
même  :  elle  fera  croire  qu'elle  revient  avec  elle  de  chez 
\me  parente  qui  l'avait  emmenée ,  et  tous  les  soupçons 
seront  dissipés. 

V  A  L  É  R  I  o.  ■ 

Eh  bien  !  parlons  à  l'instant. 

Adolphe. 

.Tai  songé  à  faire  m.oi-même  celle  démarche  ;  mais  j'ai 
réfléchi  que  la  tante  d'Elisa  ne  pouvait  me  voir  qu'avec 
peine;  que  par  égard  même,  je  ne  pouvais  m'offrir  à 
ses  yeux  ;  qu'il  n'y  avait  que  vous  qui  pussiez  apporter 
à  celte  négociation  fadresse  qui  assure  son  succès  ,  et  c'est 
îa  proposition  que  je  voulais  vous  faire.  Voiiàla  clef  du 
parc...  courez  chez  la  tante  d'Elisa 
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V  A  I-  E  R  I  O. 

Et...  VOUS  restez?...  ..  ,>  • 

Adolphe, 

Non  :  je  pars  aussi  de  mon  côté.  Je  vais  même  aban- 
donner Madrid  pour  mieux  sennrElisa.  Quand  tout  sera 
appaisé ,  j'y  reviendrai ,  et  vous  donne  ma  foi ,  de  n'user 
de  ma  place  et  des  droits  qu'elle  me  donne,  que  pour  vous 
offrir  toutes  les  satisfactions  que  vous  pourrez  désirer. 

V  A  LÉ  R  I  o. 

J'y  compte car,  s'il  était  possible  qu'une  seconde 

fois 

Adolphe. 
Encore  des  menaces?  Valério,  vous  savez  ce  qu'elles 
peuvent  sur  moi. 

Valério. 
Vous  avez  raison...  Ainsi  mon  départ  est  absolument 

nécessaire 

Adolphe. 

Chaque  retard  est  un  reproche  cpie  peut  vous  adresser 

EJisa 

Valério. 

Je  n'en  veux  mériter  aucini.  Je  veux  que  ma  pni~ 
dence  seconde  votre  empressement.  Il  s'agit  d'Elisa  , 
soyez  certain  que  je  ne  nésli.iierai  riî'U  jiour  des  intérêts 
.si  chers,  et  que  votre  conduite  réglera  ton]  ours  la  mienne. 
Adieu  :  nous  nous  reverrons (Il  sort.) 

Adolphe. 
J'y  compte 

se  ÈNE    X  V.       ^-..;  ...-•,■■ 
ADOLPHE,  .cei/1.    -• 

XL  est  parti,  enfin.  Quelle  aiTogance  régnait  dans  ses 
discours  !  Impule-t  il  à  ma  faiblesse  les  ménagemei  s 
que  je  lui  ai  offerts  ?  Oh  !  je  lui  prouverai  que  je  puis  faire 
des  conditions  ,  mais  que  l'on  no  peut  m'en  dicter., Oui , 
poursuivons  mes  projets...  mais  cachons-les  à  tout  le 
monde...  Plus  de  confident...  le  plus  sûr  nous  gêne  ,  sfiï 
ne  nous  traliit  pas.,. 
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U  E  a  N  E  , 


SCENE    XVL 
ADOLPHE,     FABIO. 

F  A  B  I  o  ,  en  eut  ant ,  va  doit  au  pavillon, 

V  '  ET  et  Hirdi  de  V;iiério  ne  veut  pas  parlk...  li  faut  que 
je  prévifciine...  Giei  !  la  de!'... 

Adolphe. 

C'est  vous,  Fïïbio?  Voilà  la  clef  du  pavillon  ;  faites- 
veuii  Duiuid  Meiicia  ,  j'ai  à  Jui  parler. 

F  A  E  I  o  ,  étonne. 

A  Donna  Menia  !...  ou  ,  nuaseigneur.., 

Adolphe. 

Et ,  c[Jiand  j'appellerai . . .  vous  amènerez  Elisa . . ,  Je 
veux  la  prévenir  t^ue  ce  soir,  je  la  conduis  moi-même  à 
Madrid... 

F  A  B  I  o. 

Vous-même!...  vous  me  faites  trembler;  m^aislesor* 
dres  du  gouverneur... 

Adolphe» 

Allez  exécuter  les  miens. 

F  A  B  I  o ,  à  part. 

Encore  quelque  nouvelle  imagination. . .  Allons  pré- 
venir Rosaiba. 

SCÈNE     X  V  1 1. 

ADOLPHE,  seul 

\Jxii...  commençons  par  éloigner  celfe  duègne...  Fai- 
sons ensuite  changer  à  Eiisa  de  retraite. ..  En  assurant  mon 
secret ,  je  la  retiens  sons  ma  puissance...  Maître  de  son 
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sort...  je  puis  régler  le  mien.  Si  l'nmbîlion  les  flatte  ,  son 
choix  me  justifie...  si  rainour  l'emporte...  la  généiosjté 
m'assure  ki  victoire...  Accordons-ia  ,  ne  la  eéddiis  ja-» 


SCENE   XVIII. 

ADOLPHE,    ROSALBA,  en  duègne. 

ROSALBA,     à  pQJ't 

'u'a-t-il  dit?...  Nous  voilà  seuls  :  profitons  du  mo- 
ment... 

,    :  .     '  "■'.;-=-         Adolphe.    ,  ?(-        :/      , 

Vous  êtes  là  ,  Donna  Mènera  ?... 

R  0  s  A  L  B  A. 

Je  me  rends  à  vos  ordres...  -':  ,-:'/. 

Adolphe.     , 
■  Vous  avez  entendu?...  .  ^  ^ 

'  '     '  R  0  s  A  L  B  A, 

Je  n'entends  que  ce  qu'on  veut  bien  me  dire. 

Adolphe. 
Vous  m'aviez prom  s,  activité...  surveillance... 

R  O  s  A  L  B  A. 

Je  vous  entends...  je  n'ai  pas  fait  tout  ce  que  je  vou- 
lais... mais  j'espère  faire  mieux... 

Adolphe. 

J'en  attends  la  preuve. 

R.  o  s  A  L  B  A. 

Parlez.  Serais-je  assez  heureuse  pour  que  vous  me 
crussiez  utile  à  votre  bonheur  !  Aii  !  rien  ne  me  coûtera 
pour  jusùiier  ce  sentiment... 
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Adolphe. 

Ouf...  vous  pouvez  me  servir  ^  rendez-vous  à  l'instant 
à  Madiid... 

R  o  s  A  L  B  A. 

A  Madrid!...  (A  part.)  Il  sert  mes  projets.  (Haut.) 
Pour  vous  servir...  c'est  tout  mon  espoir...  Oui ,  monsei- 
gneiu-,  je  vais  partir  pour  Madrid. 

Adolphe. 

Je  veux  faire  cesser  le  trouble  qui  m'agite...  Ce  soir  , 
je  ramène  Elisa  chez  sa  tante, 

R  o  s  A  L  B  A. 

( A  part.)  A.m.exve\\\es.  (Haut.)  C'est  faire  le  repos 
de  tous...  car,';  en  elFet,  monseigneur  n'était  pas  tran- 
quille... 

Adolphe. 

Pensez-vous  qiie  ce  soit  la  crainte  ?...  . 

R  o  s  A  L  B  A. 

•Te  connais  trop  bien ,  monseigneur...  Son  cœur  doit 
éprouver  le  calme  qui  accompagne  une  bonne  action ,  et 
il  atu'a  la  récompense  qui  la  suit... 

Adolphe. 

Oui...  en  remettant  Elisa  à  sa  famille  ,  j'acquiers  ,  par 
ma  soumission  ,  des  titres  à  son  pardon ,  des  droits  à  sa 
bienveillance;  je  fais  oublier  mon  imprudence  :  je  de- 
mande sa  mam  ,  et  elle  m'est  accordée.... 

''  "     '  ■'  R  o  s  A  L  B  A. 

Sa  main  !  (  A  part.)  Est-ce  son  cœur  qui  parle?  (Haut.) 
Ccïït  là  votre  projet  '^... 

Adolphe. 

Puis-je  en  avoir  d'autres  !... 

R  o  s  A  L  B  A. 

Ison ,  sans  dou;c...  votre  bonlieur  dôpeiui  d'obtenir 
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Elisa...  Votre  cœur  n'est  occupé  que  cVEiisa;...  c'est  elle 
seule  que  vous  aimez...  .  ,  .    ;  .;  .;j  ^  r  h. 

Adolphe, 

Sa  conquête  importe  à  ma  gloire...     ;  t;       ;        ^   '* 

E.  o  s  A  L  B  A. 

A  votre  gloire  î . .  f(A  part.  )  Je  respire.  (Haut,)  En 
effet,  cette  B.osalba... 

Adolphe,  impatienté. 

D'où  connaissez-vous  cette  femme  ?... 

R  o  s  A  L  B  A. 

C'est  celle  dont  Eabio  vous  parlait  devant  moi... 

■         •    '  A  D  o  L  P  H  E  ,   f/e'  mtnie. 

Et  dont  je  ne  veux  plus  que  personne  me  parle. 

R  o  s  A  L  B  A. 

Et  vous  avez  raison...  d'après  les  torts  qu  elle  a... 

Adolphe. 

Qui  vous  a  dit  qu'elle  avait  des  torts  ?... 

R  o  s  A  L  B  A. 

Je  m'en  doute  bien...  Elle  vous  a  abandonne?...  son 
inconstance  mérite  (jue  vous  vous  vengiez... 

Adolphe.  ' 

Quel  plaisir  prenez-vous  à  l'accuser ,  et  qui  vous  en 
a  donné  le  droit?... 

R  0  s  A  L  B  A.  1 

Puisque  vous  l'avez  oubliée,  elle  ne  peut  qu'être  bi:u 
,  coupable... 

Adolphe. 

Coupable  !...  non ,  ce  n'est  point  elle  qui  est  cou}>abîe... 
Mais,  de  quoi  venez-vous  m'occuoer...  mou  cgeur  n'a- 1-41 
pas  assez  de  tourmens  ?... 
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v"  >  !-:■',  Pv  O  S  A  L  B  A  ,    «  part. 

Ah  !  le  mien  est  tranquille. 

Adolphe. 
Songez  à  loul  préparer  pour  votre  départ.- 

Pl  o  s  A  L  B  A, 

Je  suis  prête  h  partir,  monseigneur... 

Ad  o  l  p  h  e. 

Je  crains  qn'EJisa  ne  veuille  pas  consentir  à  ce  que  je 
la  icunène  chez  sa  tante. 

B.  o  s  A  L  B  A. 

Soyez  tranqivJle,  monseigneur...  je  me  joindrai  a 
vous  pour  l'y  aétenuiner...  Rapportez-vous-en  à  moi... 
elle  y  coziseutira... 

Adolphe. 

Ma  tranquillité  l'exige... 

R  o  s  A  L  B  A. 

C'est  l'objet  de  tous  mes  soins...  Comptez  sur  mon 
zèle...  Si  quelque  danger  vous  menace,  je  saurai  vous 
en  prér-erver  ,  et  si  je  parviens  à  vous  rendre  heureux , 
je  me  trouverai  bien  récompensée  de  ce  que  je  fais  pour 
.vous. 

A  D  o  L  p  H  E ,    à  part. 

Pabio  avait  raison  ;  cettje  femme  m'est  véritablement 
attachée...  ( U  appell\  )  T^ahio...  (A  Rosalha).  Préve- 
BonsElisa... 

P  o  s  A  L  B  A. 

Oui,  monseigneur.  (A  part.)  Prévenons  Valério... 

(  Fahio  parait  h  la  porte  du  paviUnn  ;  elle  lui  fait 
sipre  de  prévenir  Elisa  ,  et  le  qiilite  pour  aller  chercher 
Valério.  ) 
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SCENE    XIX. 

ADOLPHE,  seul. 

J -Ene  sais...  mais,  cet  enlrelien...  ce  que  ma  dit  celle 
duègne...  J'ai  senli  dans  mon  ame  une  émotion....  point 
de  faiblesse...  Eiisa  va  paraître...  Doniia  Meiicia  m'a  pro- 
mis de  la  déterminer  à  partir  avec  moi  pour  Madrid... 
Je  l'entends...  reprenons  un  air  calme..,  et  que  mes  re- 
gards lui  inspirent  la  confiance... 


SCENE    XX. 

ADOLPHE,  FABIO,  ROSALBA,  en  duègne. 
ÉLISA,  puisYALÈRlO,  pins  FLORA. 

F  A  B  I  G  ,   sortant  du  pavillon,  à  Elisa. 

Il  veut  vous  l'annoncer  lui-même.  (^J  Flora,  qui  venu 
suivre  Elisa.)  Aii  !  te  voHà  encore  à  nous  écouter!...  (Il 
l'enferme  daiis  le  pavillon,  ) 

R  o  s  A  L  B  A,  amenant  VaUrio ,  et  le  plarant  dans  /^ 
bosquet. 

Sur-tout,  de  la  prudence. 

F  I  N.-t  L  e'. 

Adolphe,   à  Elisa-,  - 

Je  dois  renoncer  au  bonheur  , 

Si  je  perds  l'espoir  ne  yoas  plaire  ; 

Mon  repentir  ec  ma  do-nleiir , 

Doivent  calmer  votre  colère. 

Si  je  vous  rends  h  liberté.... 

Il  faut  qu'à  ma  témérité  , 

L''imour  au  moins  serve  d'excuse. ... 

ÏI  L  ï  S  A  ,  à  Rosalba  et  Fabio. 

Mais  s'il  me  rend  la  liberté  , 
L'amour  doit  lui  servir  d'excuse. 
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FaBIO     et     ROSALBA. 

II  ne  dir  pas  la  véricé  : 

Prenez  y  garde  ,  il  vous  abuse. . .  . 

V  A  L  É  R  I  o  ,    dans  le  fond. 

Pour  découvrir  la  vérité  , 
Opposons  l'adresse  à  la  ruse. 

r  L  O  11  A  ,   se   monCrant  au  balcon. 

Ce  n'est    pas    curiosité  , 

Et  c'est  â  tore  qu'on  m'en  accuse. 

Adolphe,  à  Elisa. 

Dès  ce  soir  nous  pourrons  partir  , 
Et  je  vous  conduirai  moi-mcnie. 

Tous. 

Lui  -  même. 

R  O  S  A  L  B  A, 

Ah  !    vous  pouvez  -  y  consentir  : 
On  respecte  l'objet  qu'on  aime. 

Tous. 

Qu'on  aime. . . . 

K  0  S  A  L  B  A  ,  regardant  Valt/rio. 

Mon  cœur  renaît  à  l'espérance  ; 
Mais  que  je   crains  son  imprudence  ! 

F  A  B  I  O  ,  appercevant  Valério. 

Valério  !   quelle  imprudence! 
Mais  je  conçois  son  espérance. 

,  Adolphe. 

Eh  bien  I  Elisa  ,  partons-nous  ?.  .. 

É  L  I  S  A. 
Perfide  !. ..  jamais  avec  vous.  .  .  . 
Adolphe,  d'un  air  calme. 

Calmez  votre  peur  ; 
Quelle  est  votre  erreur  î 
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Bientôt  votre  tante  , 
Sera  si  contente  ! 
•  -     •  Il  faut  ,  dès  ce  soir  , 

Aller  la  revoir. 

(Fah'io  et  Rosalba  ,  qui  veulent  de'terminer  Elisa  , 
la  tournent  doucement  vers  Valério ,  et  le  lui  font  ap- 
pel cevoir.) 

Fabio    et    Rosalba. 

Ciiiiieï   votre   peur. 

Elisa. 

Jamais. .  . . 

Fabio    et    Rosalba. 

Quelle  erreur  !, 
Bicucôt  votre  tante.      » 

Elisa,  appercevant  Valérie. 

Quoil... 

Fabio    et   Rosalba. 

Sera  si  contente. 
Il  faut  dès  ce  soir.  .  . 

É  L  l  S  A. 

Il   fjut.  .  . 

Fabio    et   Rosalba, 

La  revoir. 

É  L  I  S  A  ,  regardant  Valério, 

Eh  bien  !  ce  soir  il  fiut  partir  , 
Et  vous   me   conduirez  vous  même. 
Je  vois  qu'il   faut   y   consentir  : 
On  respecte  l'objet  qu'on  aime. 

Tous,  haut. 

Livrons-nous  à  l'alégresse  ; 
Plus  de  peur  ,   plus  de  tristesse. 
Nous   verrons   combler  nos  voeux  # 
£:  nous  teroAS  tous  heureux. 


^4  laFausseDuègne, 

Tous,    à  part, . 

Ah  !   que   d'adresse  1 
Que    de  finesse  ! 
Mais  tout  va  bi:;a  \ 
Ne  distHis  rien. 

Tous,  haut, 

Livrons  -  nous   A   l'alégresse  ; 
Plus  de  f  fur ,  pins  de  tristesse.  » 
Nous   venons  combler  nos  vccu>; , 
Et  nous  seroilis  tous  htureux. 


Fin  du  deuxième  Acte. 
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ACTE    TROISIÈME. 


Le  Théâtre  rcprc'sente  L inL'rieur  d'un  vestibule  ;  dani 
le  j'ond ,  la  porte,  de  sortie  ;  de  chaque  coté  quelques 
marches  conduisent  à  droite,  à  L' appartement d'Elisa ; 
à  gauche  .  à  l a.ppaj^temen'^  l'Adolphe.  Deuoc  réver- 
bères place's  à  hauteur  d'oj  ' ,  d'un  côté  et  de  l'autre , 
sont  censés  éclairer  la  scène  . 


SCENE    PUE  MI  EU  E.     ^ 

FLORA,  seule. 

l\  H  !  vous  savez  que  je  suis  curieuse  ,  et  vous  me  ca- 
chez tout...  ber.u  moyenpour  me  corriger...  Mais  ,  ai  tout 
entendu;  le  seigneur  Adolpiie  a  renvoyé  Donna  Mencia  à 
Madrid ,  mais  Dun  Vaiério  n'est  pas  parti...  Ah  !  s'il  pou- 
vait nous  emmener...  inQÏ,  qui  ne  connais  de  Madrid, 
c[ue  ce  vilain  laubpurg...  j'irais  me  promener  au  Prado... 
C'est  là  que  l'amour!...  ah  !  l'amour!...  Vojez  cette 
pauvre  signora  Elisa  :  l'amour  et  la  gaité  ne  peuvent 
s'accammader  ensemble. 

Couplets. 

r-    _    .  ,     ;..i  -       ^     .-.  1er. 

-.-/,  Non,   non  ,  je  ne  veux  point  d'amant  j  •  £ 

Cà  vous  tourmente  ;  '  : 

On  t        ié  de  son  tourment  , 

i  se  timente. 
On  lui  dit  non;  raais,  malgré  soi,  'i:\-     ■ '_ 

il  faut  qu'on  donne  : 
Il  ne  fau:  'aivç),   selon  rn.oi , 

Pleurer  personne.  ' 

U.e 

D'abord   il  est  constant,   soumis,       :_  :    .    :  '.  .     ; 

Doux   et  traitûbie , 
j-z  puis  il  se  croit  tout  permis  : 

C'est  pis  qu'an  diible. 


S 


66  LA     F  A  U  s  s  E     D  U  È  G  N  E 

-  •   "  '^^-         Il  vous  ofFense  ,    et  malgré  soi 
On  lui  pdiùonuc  : 
'  U  ne  faut  taire ,  selon  moi  , 

Pleurer  personne. 

m.e 

':  ■  Mais  aussi  n'r.voir  pas  d'amant , 

,  .  C'esc  bien  sévère  ; 

L'amour  pleure  comme   un  enfant 

iiicn  volo'vtaire. 
Il  vaut  donc  n  subir  sa  loi  , 

Quand  il       -S^.onne  : 
II  ne  faut  fai     ,  selon  moi , 
Pleursr  personne. 


SCENE    IL 
FLORA,  FABIO. 

Flora. 


A, 


.H  !  mon  père...  c'est  vous  ! 

'  ••'    I'  •    -  F  A  B  I  0. 

Que  faites-vous  ici...  à  cette  heure  ? 

Flora. 
Eh  !  bon  dieu  !...  qu'avcz-vous  donc,  mon  père  ?..r 

F  a  B  I  o. 

J'ai  ce  cpje  fai  5  tu  es  toujours  sur  mes  talons .. .  je 
n'aime  pas  ç;i...  Tu  veux  tout  savoir ,  tu  ne  sauras  rien..» 
Allons...  va-t-en  ?,.. 

Flora,      l^ 

Mais,  mon  père,  pourquoi?... 

F  a  B  I  o. 
Je  ne  sais  rien.,. 

Flora,  s'en  allant 
EU  bien  !  moi ,  je  sais  tout.  ■'• 

F  A  B  I  0  ,  la  rappelant 
Qu'est-ce  que  tu  suis  i:'... 
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Flora.  

Oui...  pour  me  gronder.,. 

F  A  B  I  o.         •        -, 

Ecoute,  ëcoute  donc,  nia  pelile  Flora;  non,  je  ne 
te  gronderai  pas ,  mais  ii  laut  c[ue  tu  me  dises  tout  ce 
que  tu  sais... 

Flora.  . 

Eh  bien  !  je  sais  que  Don  Vaiciio  est  encore  ici. 

F  A  B  I  o. 

Tu  sais  cela  ,  et  tu  as  été  conter  cela  à  la  signora 
Elisa  ?.., 

Flora..  :- 

Oui...  mon  père  !... 

F  A  B  10.  "  '.. 

Petite  curieuse...  peùte  bavarde...  ':  '  :  '"' 

Flora.  "  '  ' 

Vous  avez  dit  que  vous  ne  gronderiez  pas...' 

....■■  FabIO.  '-'         '■      .■■'■■-■  -"-^y 

Tu  as  raison...  c'est  fort  bien,  mon  enfant,  c'est  fort 
bien  ;  je  voudrais  que  tu  fusses  à  tous  les  diables...  Ne  v?. 
pas  lui  dire,  au  moins,  que  le  seigneur  Adolphe... 

Flora.  ^        -  •  ■ 

Que  le  seigneur  Adolphe... 

F  A  B  I  o. 

Mon  dieu!....  qu'e.s;-ce  que  je  dis  donc,  moi.....  non, 
rien....  Giiùt....  voici  monseigneur  lui-même...  va-t-eu... 
J'allais  tout  lui  dire 

Flora. 

Ahl  mon  dieu  !  j'allais  tout  apprendre..;      "     ,     '  ' 

(Elle  entre  dans  l'appartement  d' Elisa. J    \  ■ 


C8  LA   YavsseD 


U  E  G  N  E  , 


SCENE    IIL 

FABIO-  ADOLPHE  entre  en  réi>ant. 
F  A  B  I  O. 

w'est  \e  diable  !...  Depuis  que  Rosalba  est  à  Madrid, 
tout  ce  que  je  fais  va  de  travers,  et  elle  ne  revient  pas. 

Adolphe. 

Avez-vous  tout  disposé?... 

.i^^"^ ,  F  A  B  I  o  ,  n  part. 

Dirai-je  oui  ?...  (Haut.)  Oui. ..  oui,  monseigneur; 
vouo  <   es  donc  déterminé  ?... 

Adolphe,  avec  ironie. 

Oui,  à  partir  dans  une  heure  avec  Elisa...  Vous  voilà 
content. 

F  A  B  I  o. 

Oui...."  oui ,  très-content;  mais,  pour  l'accompagner, 
vous  emmenez,  sans  doute,  ma  petite  Flora  ?... 

j,,  ■  Adolphe,  avec  humeur. 

;.    Non... 

F  A  B  I  o. 

Won...  mais  vous  oubliez  que  Donna  Mencia,  que 
vous  avez  envoyée  à  Madrid ,  n'est  pas  encore  de  retour. 

Adolphe,  de  même. 

Tant  mieux  î 
•  F  A  B  I  o. 

Tant  mieux?...  m.ais  elle  avait  votre  confiance... 

y  '  Adolphe. 

Et  voilà  votre  tort...  c'est  votre  faute:  depuis  que  cet!  « 
femme  est  dans  cetle  maison,  tout  ce  que  je  dis ,  tout  ce 
que  je  fais,  tourne  contre  iuoi;  Valério  a  su  où  j'étais... 
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Elisa  est  parvenue  à  le  voir.  Rosalba...  Rosalba,  csnnaîî 
ma  i-etraite,  et  j'ai  tout  à  craindre  de  soia  ressentiment... 

F  A  B  I  o. 

'    Vous  la  croyez  capable?...  ■■      '  ',..,' 

_      Adolphe. 
Je  lui  en  ai  donné  le  droit. 

F  A  B  I  o. 
Vous  ne  la  connaissez  pas...  ■ '.: 

Adolphe.      ,  .      •. 

Que  voulez-vous  dire?... 

F  A  B  I  o,        ;    ; ;    \  1-. 

Je  veux  dire  que  Donna  Rosalba  vous  aime...  que 
Rosaiba.... 

Adolphe,  avec  coltre. 

Paix....  f  D'un  ton  plus  calme,  )  Tu  descendras  ici 
avec  Elisa...  avec  Elisa  seule  j  tu  auras  soin  de  tenir  li 
grille  ouverte  ;  ma  voilure  sera  placée  à  l'entrée  de  l'a- 
venue... Sois  exact...  dans  une  heure  ,  je  parts... 

F  A  B  I  o. 

Vous  partez...  vous  allez  vous  exposer  encore... 

Adolphe,  importuna.  :  .  ■  a 

Ah  !  des  rcf] exions  !. . . 

F  A  B  I  o.     ..  ■  , 

Elles  sent  utiles  quelquefois...     ' 

Adolphe.  ."  ! 

Trop  de  soins  m'occunent.      ■  •■  • 

F  A  B  I  o.  •  ,.    .. 


Et  vos  dangers  ?... 

Adolphe. 
Je  ne  m'en  occupe  jamais... 
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F  A  B  I  o  ,  à  part- 
Quel  homme  ! 

Adolphe. 

Vous  m'avez  entendu...  Que  tout  soit  prêt  dans  un  ins- 
tant, ou  craignez  touie  ma  colère...  (  Il  sort.) 

SCENE    IV. 
F  A  B I  o. 

L' N  voilà  un  qui  ne  veut  pas  c|u  on  réflécliisse.  Quand 
on  raisonne  ,  il  menace.  C'est  un  joli  état  que  le  iiôlre. 
On  se  facile,  quand  nous  faisons  nous-mêmes  des  sottises, 
on  se  fâche ,  quand  nous  ne  faisons  pas  celles  des  autres... 
Mais,  que  vois-je  ?  Don  Valério  !... 

SCÈNE    V. 
EABIO,  VALÉRIO. 

F  A  B  I  o. 

u  E  venez  -  vous  faire  ici?...  Monseigneur  vous  croit 
bien  loin  ;  s'il  vous  surprend  ?... 

V  A  L  É  R  I      ,  enchante. 

Je  viens  te  dire  que  j'ai  trouvé  un  moyen  pour  nous 
tirer  tous  d'embarras... 

E  A  B  I  0. 

En  vérité  1  ça  \'ieut  bien  ;  dites  donc  vite. 

Valério. 

Le  voici.    Adolphe  me  croit  p^u-ti Rosalba  est 

absente...  lu  disposes  de  tout.  La  voiliue  d'Adolphe  peut 
nous  servir...  Profitons  du  moment  :  dans  une  heure, 
Elisa  sera  rendue  à  sa  famille. 

E  A  B  I  o. 
Comment ,  diable ,  vous  avez  iuvenlé  cela  ? 
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V  A  L  É  R  I  O. 

N'est-ce  pas  bien  imaginé?  Et  puis  ne  sera -ce  pas 
plaisant ,  qu'Adolphe  prcle  sa  voiture  pour  la  recou-     ' 
duire  ?... 

D  u  o. 

"V  A  L  É  R  I  o. 
Quel'  bonheur  !  mon  ame  esc  ravie  l 

F  A  B  I  O. 
Non ,  je   ne  puis  y  consentir. 

V  A  L  É  R  I  O.     ^ 

-     Tu  lui  rends  l'honneur  et  la  vie  , 
Ec  tous  nos  ch.igrins  vont  finir. 

F  ABIC, 

Non,  ce  s;rait   une  imprudence.         f 

V  A  L  É  R  I  0. 

Dans  tous  les  tems  on  te  dira:      '    -  

Vous  avez  sauvez  l'innocence. 

F  A  B  I  O. 

'         .        Mais  voyez  s'il  m'écoutcra. 

V  A  L  É  R  I  O. 

Bon  ,   Fabio.  ...    ta  récompense, ...         .•        - 

F  A  B  I  O. 
Laissez   donc  votre  récompense. 

V  A  L  É  R  I  O.  « 
Je  le   sais  ,  il  ne   t'en  faut  pas. 

Fabio. 

Puisqu'enfin  je  ne  le  peux  pas.  '   J 

V  A  L  É  R  I  o. 

Mais  pour  toi  tjueile  jouissancï 
Que  ce  moment  aura  d'appas  l 
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Fa  B  I  o. 

.;•'         •  Non,  pour  vous  je  ne  puis  rien  faire. 

V  A  L  É  R  I  O. 
D'EÎJsa  tu  seras  !e  père. 

ï'  A  B  I  O. 

Eh  !  non  ,  non,  non;  ccois:ezmoi. 

-  V  A  L  É  R  I  o; 

Ah  !   nous  serons  heureux  par  toi  ; 
Ce  bonheur  sera  ton  ouvrage. 

•      .     F  A  B  I  O. 

Mais  écoutez-moi  donc...  j'enrage! 
Au  diable  soient  les  amoureux  i 

"V  A  L  É  R  I  O. 

Pour  nous  que  ce  jour  est  heureux  ! 

F  A  B  I  O. 

Non  ,  vous  dis-je ,  il  faut  renoncer  à  ce  projet. 

V  A  L  É  R  I  o. 

Comment...  j'ai  cru  que  lu  en  étais  enchanté...  y  re- 
noncer!... 

F  A  B  I  o. 
Paix  !...  Wavez-vous  rien  entendu  ? 

V  A  L  É  R  I  o. 
Non... 

F  A  B  I  o. 

C'est  monseigneur...  j'en  suis  sûr...  B.etournez  à  l'en- 
droit où  je  vous  avais  caché... 

V  A  L  É  R  I  o. 

J'y  vais-  mais  prépare  tout...   Sauve  Elisa ,  ou  tu  es 
mort... 

F  A  B  I  o. 

Sortez...  sortez ,  vous  dis-je...  Mon  Dieu ,  voulez-vous 
qu'il  arrive  quelque  malheur?  (Volério  sort.) 


Q 
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S  CÈNE    V  I. 
FABIO. 


u  E  le  ciel  les  confonde  tous  î  Allons ,  Fabio ...  te 
voilà  dans  une  belle  position  !  l'un ,  me  dit  :  crains  touie 
ma  colère  .  . .  l'autre,  me  dit  :  tu  es  mort, . .  et  Rosalba 
n'est  pas  ici...  et  je  suis  tout  seul  !  Que  devenir  ?  Ils 
veulent  tous  ramener  Elisa  chez  sa  tante  !  Ali  !  si  elle 
y  était ,  nojis  serions  tous  tranquilles...  mais  qui  l'y  recon- 
duira... Eli  !  mais...  si  c'était  moi  !...  Pourquoi  pas  ?  cela 
préviendrait  tout...  La  voiture  est  prèle,  je  dispose  de 
tout...  Ma  foi ,  puisque  chacun  projette  des  impruden- 
ces. . .  risquons  celle-là . . .  elle  sauve  tout  le  monde . . . 
Elisa...  Valério...  B.osalba,  tous  seront  contens...  Adolphe 
fera  comme  s'il  l'était,  et  tout  ii-a  à  merveille...  Ce  que 
c'est  c[ue  d'avoir  une  bonne  tète...  U  ne  s'agit  que  de  se 
hâter...  Cette  lumière  pourrait  nous  trahir...  Assurons 
nos  projets  par  l'obscurité ,  et  justifions-les  par  le  succès... 

fil  éteint  les  réverbères ,  et  monte  à  l'apportement  d'E- 
lisa ,  au  moment  où  Adolphe  descend  de  chez  lui.  J 


S  C  E  N  E    V  1 1. 

ADOLPHE,  avec  son  chapeau  sur  la  té^te  ,  et  son 
e'pée  sous  le  bras ,  comme  étant  prêt  à  partir. 

(  Il  appelle.  )  .  % 

17 

X  ABio?...  Fabio,  me  donne  c[uelqu'inquiétude ;  sui- 
vons-le de  près;  mais  pourquoi  tout  est-il  éteint?...  ap- 
paremment pour  favoriser  noire  départ...  J'entends  du 
bruit...  Fabio  amène  sans  doute  Elisa...  mais... 

(  Il  se  tient  à  l  écart, } 
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SCENE     VII L 

ADOLPHE,    FABIO,   l^'lLISA,  FLOPvA, 
puis  VALÉRIO. 

Q  U  I  N  T  E  r  T  o. 

F  A  B  I  0. 

V 

Élisa,  Flora. 

Nous  voici. 

F  AB  I  O. 

Suivez-moi. 

Flora.  '  !'        ' 

Ali  î  que  je  suis  conicrîf  ! 

Adolphe,  YAi.ÉRio. 

Avaiiçons-rous. 

Élisa. 

Je  meurs  cl'efFroi. 

Adolphe,  Valério. 

Avançons-nous.  . . . 

Elisa, 
.Teiîteuds  quelqu'un.... 

.         :  Flora. 

'  ,  ■  I     ■  Et  moi  de  mèmç. 

F  A  B  I  O, 

1  ■;    ^  ,  Quelqu'un? . . .  qui  ?.  , . 

Élisa,  Flora. 

'"  Je  Le  l'entends  plus. 
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Valério  ,  Adolphe  ,  Eabio. 

Mais  avançons.  "^ 

Élis  A,  Flora. 

Ah  !    c'est  lui-même.    • 
I"  A  B  I  O.  » 

Qui?...   tncs  soiiis   seraient  superflus! 
Qui  va  là  ';... 

,_      ÉlI  S  A  ,    F  L  O  RA. 

j   t  Je  lis  l'entends  plus. 

F  AB  I  O. 

'    .    i     Dieux!   s'ils  allaient  venir  ensemble  I 

.     ; ; K  L  I  s  A.  __ . ,.-    ' 

Valério  !  ;.      . .     , 

V  A  L  É  R  I  O.         ■■'    ' 
,'  ""-  Me  voici.  "        '■   ,-       _    ,-■.  _  ",■    _    • 

El  I  S  A    avance  et  prend  la  main  d'Adolphe, 

Je   trembie. 
C'est  Adolphe  !  tout  est  perdu^. 

Tous. 

^         C'ejt  Adol.ihe  !   tout  est  perdu. 
Adolphe. 

Tremble  :   rends-moi  l'objet  que  j'aime. 

V  A  L  É  Fl  I  O.  ■'  "  ,"   ' 

Je   défendrai  l'objet  que  j'aime.  .,  r  ■    •  , 

î"  A  B  I  O  ,    E  L  I  S  A  ,    F  L  O  R  A.        ■      ^  . 

Ah!  qu'.ii-je   tait!    ô   peine  extrême! 
Ah  !  je  sens   palpiter  mon  eœur. 

Valério. 

L'aa^our  prendra  notre  défense; 
Suivez-moi  ,   bravons  sa  fureur. 
(  Adolphe  se  range  devant  la  porte  de  sortie  ,  et  tin  son  épée.) 
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Adolphe. 

Je  punirai  cetre  insolence, 

(  Falériiy  soutenant  Elisa  d'une  main,   tir:  son  épéc  de   l'autre,  et 
s'avance  sur  Adolphe.  ) 

V  A  L  É  R  I  O. 
Je  ne  crains  pas  sa  violence. 

Flora,  Elisa,    Fabio. 

Grand  dieu  !   protège  l'innocence. 
Oh  !  je  tremble  ;   ciel  !  quel  niilheur! 

Adolphe. 

N'avance  pas,    crains  naa  fureur. 
(  Les  épies  se  croisent ,  et  on  entend  une  voix  qui  crie  :  Arrêtez.  ) 


SCENE    IX,    E-r  dernière. 

X  E  s  MÊMES,  R  O  SA  L  B  A  ,  enc.oi-e  en  duèp;ns  , 
arrive,  accompapvJe  de  ^ens  qui  portent  des  flam- 
beaux, et  répète  :  Arrêtez  ,  avec  sa  voix  naturelle. 

Adolphe. 

\>*^uelle  voix  ! 

H  O  S  A  L  B  A  ,  plus  près  de  lai ,  avec  sa  voix  naturelle. 

Arrêtez...  Adolphe. 

Adolphe,    laisse  tomber  son  c'pc'c  ;  Fabio  s  en  em- 
pare ;   Valério  remet  la  sienne. 

Ciel  !  quelle  voix!...  Rosiilba...  ([ui  me  parle?... 

B.  o  s  A  L  B  A  ,   av^c  sa  voix  de  v' dlls  ,   lui  présentant 
une  lettre. 

C'est  moi...  qui  vous  parle...  TcrxCZ,  lisez. 


Adolphe,   se  retournant ,  étonné  de  reconnatù'e  ca 
duègne. 

Ah  !  c'est  vous  1  de  qui  cette  lettre  ?... 
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E.  O  s  A  L  B  A. 

Du  gouverneur...  _    .<  ^     ; 

Adolphe,  trouble'. 

Dugo''verneur...  lisons...      (Il  lit  haut. ) 

«  Je  sais  tout,  Don  Adolphe  ;  vous  étiez  perdu  :  j'avais 
»  été  forcé  de  signer  Tordre  de  vous  arrêter;  rien  ne  poii- 
«  vait  vous  sauver  de  la  ligueur  des  luis...  Une  femme! 
»  un  ange  (  au  moins  elle  doit  l'être  à  vos  jeux  )  s'a- 
»  vance  au  milieu  de  tous  ceux  qui  m'entourent...  Je 
»  suis  Rosalba,  a-t-elle  dit. 

(A  part.)  Ciel  !  Rosalba  ! 

»  J'atteste  qu'Adolphe  est  incapable  d'une  action  in- 
»  fàme 

(Avec  sentiment.  )  Ah  !  Rosalba  ! 

«  Qui  ose  l'accuser  ?  Il  n'a  emmené  la  signora  Elisa 
»  de  Pcnnaflor,  que  pour  conclure  son  naariage  avec 
»  Don  Valério ,  son  ami  ;  la  famille  était  d'accord ,  en 
>'  voici  les  preuves  :  elle  dit,  et  me  présente  le  consente- 
«  ment  de  la  tante  d'Elisa...  s'empare  de  mon  ordre  ,  et 
j»  d'un  mot  rétablit  votre  i-épulation ,  celle  d'Elisa  ,  et 

»  vous  sauve  la  vie Quelle  femme  !  Don  Adolphe 

»  mais  je  connais  votre  cœur,  et  croirais  vous  oiienser 
>)  d'ajouter  un  mot  de  plus». 

(Adolphe  est  absorbe'  par  l'impression  que  vient  de 
fcàre  sur  son  cœur  la  lecture  de  cetta  lettre.  ) 

F  I  N  .4  L  E. 

Tous,  à  part. 

/Il  rêve  seul..  ..    il  faur  Pttcndre  ; 

Voyons:  quel  parti  va-cil  prendre?         "         .^.  - 

Adolphe,  à  part. 

Rosalba  !   j'ai  faic  mon  ni.<lhïur. 

Tous,    de  même. 
H  dit  qu'il  a  faic  son  malheur. 

R.  O  S  A  L  B  A. 
C'est  lui. ,  .,  je  reconnais  son  cœur. 
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Tous. 

Laissons. ...  laissons  agir  son  cœur. 
Adolphe,  de  même. 

Dans  le  niomenr  où   je  l'oiinrage  , 
Que  ai  dojccur !   quj  de   courage  ! 
Rosalba  !  chère  Rosalba  ! 

Tous. 

11  a  dit  :  Chère  Rosalba  ! 

A  b  G  L  p  H  E  ,  ayant  l'air  d'avoir-  pris  son  parti. 

Je  veux  réparer  cctre  ofFense  ; 
Plus  d'orgueil. ..  plus    de   vanité... 
L'amour  ,    la  générosité  , 
Pourront  toucher  son    coeur. 

Tous. 

1-  veur  toucher  son  cœur. 

Rosalba. 

Silence, 

Adolphe,  s' approchant  de    Vale'rib   et  d'Elisa ,  las 
prend  par  la  main  et  les  unit. 

J'ai  fait  vos  malheurs ,  vos  tourmens  : 
L'Amour  trop  souvent  nous  égare. 
Ah  1  daignez  être  mes  enfans  : 
Que  votre  bonheur  les  répare. 

Valério,  El  ISA. 

Si  vous  avez  fait  nos  tourmens  , 

Ah  !   ce  doux  instant  les  répare. 
(  Valério  et  Elisa  sont  unis  et  contens  i   Adolphe  qui   ne   l'est  pas 
encore^  rei    nbe  dans  sa   rêverie;  Rosalba  s''approche  de  lui,  e:  lui 
chante  gaiment  :  ) 

Rosalba. 

Du  bonheur  ,  déjà  , 
J'apperçois  l'aurore  ; 
Et  si  Rosalba 
Vous  aimait  encore.  • . 

Adolphe,  sans  la  regardera. 

Que  dites-vous?  ah!  quelle  erreur! 
Je  ne  mérite  plus,  son  cœur. 
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R  0  S  A  L  B  A  ,   jetant  son  habit  de  duègne. ,  et  paraissant 
sous  un  riche  habit  espagnol ,  continue: 

Soyez  plus  constant , 
Soyez,  plus  fidèle  , 
Et  dès  ce  moment 
Je  vous  rjpolids  d'elle. 

Adolphe,  la  reconnaît  et  tombe  à  ses  pieds. 
(En  parlant.)  Cieîl  !  RoscîJba  ! 

Tous,    de  Tnéme. 

C'est  Rosaiba  ! 

Adolphe. 

f  Toujours  en  parlant.  )   Ah  !  comment  puis-je  re- 
comiaître.... 

R  o  s  A  L  B  A  ,    de   même. 

Je  vieiis  de  vous  le  dire....  (Elle  lui  donne  sa  main.) 

(Le  chant  reprend.) 

Soyez  plus  constant. 

Adolphe.  '  ,  • 

Je  vivrai  pour  elle.  •.,    . 

R  0  S  A  L  B  A3 
Et  dès  ce  moment, .  . 

Adolphe. 

Je  serai  fidèle. 

LE    Ch  Œ  U  r. 

Ah  l   quel  bonheur!  ah  !  quel  beau  jour 
Brille  pour  nous  après  l'orage  ! 
De  Rosaiba  chantons  l'amour  : 
Notre  bonheur  est  son  ouvrage. 


FIN 
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